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SONET 

Sur la pais de l'an M. D. LXX. 

dont la négociation 
a duré iufqu'au neufiefme moi&. 

France y tu ne peus eftre encore vn coup deceui : 
Plus n'eft encontre toy le mal-heur coniuré, 
Cefie pais te rameine vn repos affuré^ 
Dont tu n'auois encor finon Vomhre apperceu'è. 

Si tu as de deux pais double guerre reçeué^ 
Ne t'efmerueille point de ce mal enduré; 
Car l'vne &* Vautre pais qui n^a guère duré 
Prefque fut enfantée aujji tofi que conceui 

Mms la troifiefme pais n'efi vn fruiBk auorté : 
Pallas iufqu'à neuf mois au cerueau l'a porté ^ 
Elle acouche au neufiefme^ &* à toy s'en deliure, 

Receuant cefie pais commence à t'efiouyr : 

Ce n'efi pour peu de mois que tu doihs en iouyr : 
Puifqi^eUe efi née à terme elle efipour long temps viure. 



SONET. 

Qui f fait que fuit mon ame? elle a pris fa voilée j 
Se faf chant de mon corps qui la tenait ç^ptiue, 
II. I 



â SONET. 

^ Queîqœ part qv^elîefuye^ il faut que U îafuiut. 
Qi^elle me fai^ de mault la petite efuoUe. 

Vojeroy bien gager qtielle ^en efi allée ^ 
Ou ie vis loin de moy^ fans fentir que ie viue : 
Afin de retrouuer mon amefugitiuej 
Allon che^ ma maifirejfe^ elle y efi recelée. 

Elle y efi pour le feur : & ma maifireffe efi celle 
Qui toufiours la defhauche^ & toufiours la recelle. 
Lequel doi-ie choifir de deux dangers extrefmes? 

La mort défia n^attend fi ie laiffe mon ame : 
Si ie m'en vais auffl la chercher che^ Madame^ 
le crain en l'y cherchant de me perdre moi mefmes. 



SONET 

A Madamoifelle de Surgeres. 

Vous n'aués rien de cefie antique Hélène 
Fors que le nom^ & la rare beauté. 
En Vautre y eut trop peu de loyauté^ 
De ferme foy vous efies toute pleine. 

Oit Vautre alloit^ la dif corde inhumaine 
La talonnoit^ Mars^ &* la cruauté : 
Toufiours Amour efi à vofire cofié^ 
S'il faiâ du mal y c^ejt vne douce peine. 

Ce petit Dieu vous défend du danger 
D'efire la proye à quelque homme efiranger^ 
Comme iadis fut la Grecque rouie : 

Car qui vous voit^ au lieu de vous rauir^ 
Roui luy^mefme il meurt de vous fer mr^ 
Et fans mourir il ne peut efire en vie. 



SONET. 3 



SONET. 
Des efprits qui reuiennent. 

Tu te ris des efprits^ qu'vn autre craint Cy fuit; 
Ceft monftrer que tu es de bien dure créance : 
Quelque Moine-Bourré en fera la vengeance ^ 
Si iamais à Paris tu vas rauder de nuit. 

L'efpritfans corps (dis-tu) au corps viuant ne nuit : 
As-tu en ce feul point fondé ton ajfeurance ? 
Vu qi^vn corps fans efprit a bien tant depuiffance 
Que d^ aller ^ de fe plaindre^ & défaire du bruit. 

Contemple vn amour eus: c'ejl vn corps fans f on orne: 
Toutefois il chemine^ & fe plain£l de fa dame 
Trop fier e en fa beauté^ qui lui tient mille torts : 

Ef coûte d^ autre-part tant de gens qui foufiiennent 
Auoir vu &* ouy les efprits qui reuiennent ^ 
Tu orras fans efprit parler autant de corps, 

SONET 

Pour Eilrennes 
A Madame de Roifly. 

Qui vous fouhaiteroit quelque bonne aduenture 
Au premier iour de Van^penfant vous efirener^ 
Il perdroïtfon fouhait : pour du tout vous orner 
Fortune a coniuré auecques la nature. 

De nature efi le corps : la bonne nourriture 
A pu en ce beau corps bel efprit façonner : 
Fortune^ honneurs & biens vous a voulu donner : 
Ceft tout ce qu'on foukaite en vne créature. 
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Veu donc que U ne puis vous fouhaiter du h'un^ 
Et que ie n'ofe aujjl vous efirener de rien ; 
le vousfouhaite vn mal : mais cUfi vn mal de mère; 

Afin que par ce mal, doucement enduré ^ 
Auant que Van nouueau ait fon rond mefuréy 
ludith ait vne fctur^ ou lean lacques vn frère. 



SONET. 

Amour efi vn oifeau, fa nature efi volage^ 
Volage fon efprity & volages f es mœurs : 
Nous f entons en aimant comme ilvole en noscueurs. 
Mais efi-ce vnperroquet ? il parle humain langage, 

Efi-^e. point vn Vautour? veu quHl vit de carnage, 
Eft^e vne moufche à miel? car il aime les fleurs. 
Il confume fon âge en plaintes Cy douleurs j 
Efi'Ce vne Tourterelle au temps de fon veuuagt? 

Amour efi vn oifeau qui vole iufqu^aus cieus, 
Où il prent des ef clairs pour auueugler nos y eus. 
Et sWme tout de feu pour nous faire la guerre, 

n rCefi donc Per roquet ^ Moufche à miel^ny Vautour ^ 
Ny Tourterelle auffl; qui veut connoifire Amour 
C'eft le Roy des oifeaus qui porte le tonnerre. 



SONET 

Contre le vent Auton, caufe de la hialadie 
dont eft mort Monfleur de L'Aubefpine. 

Vent maU-heureus qui prens ton nom d'Autonne 
Et qui le Ciel fais pleurer fi longtemps. 
Vent ennemy de l'honneur du printemps. 



SONET. $ 



FUftriJfant tout où ton haleine donne. 

Sans toy iamais il r^ef claire & ne tonne ^ 
Gros tourbillons en l'air pirouettons 
GreJUy C?* ^rtfil ce font tes jpajfe-temps : 
Par toy la mort en herbe nous moiffonne. 

Par toy la terre auorte de fes fruits^ 
Gafte-fonteinej empoifonneur de puis ; 
AuSieur de pefie^ efcumeur de marine : 

Bref de tes mauls cent papiers feroient pleins,: 
Mais le plus grand dont de toy ie me plains ^ 
C'efi de rauir en fa fleur VAubefpine, 

SONET. 

Amour n'ejt point oifeau, c^eft chofe plus légère. 
Si vn Dieu fans raifon par raifon efi compris ^ 
D'vn feu bien violent fa naiffance il a pris : 
Auffl quelqu'vn a di6i que Vulcan fut fon père. 

Plus ardent efi le feu de plus belle lumière : 

Plus Amour femble beau mieux ilpoindnosefprits. 
Le feu efi fans pitU : Amour n'a point appris 
D'auoir compajflon de l'humaine mifere. 

Fol qui s'ofe fier en V Amour & au feu : 
Au feu & à l'Amour il n'y a point de ieu : 
Le feu brufle les corps ^ Amour brufle les âmes. 

Le feu confume toutj Amour ne laiffe rien, 
Quife veut donc garder^ &* ne perdre fon bien^ 
Qu'il euite l'Amour autant comme les flames, 

SONET. 

Après que Promethéy trop haultain de courage ^ 
Eufi au ciel defrobé du foleil la lumière 
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Par le commandement de la fage guerrière ^ 
Afin de donner vie àfon terre fire ouurage. 

Voyant cela fi heaUj vn Satyre fauuage y 
Qui du feu ne fçauoit la force coufiumiere^ 
Hafia fes pieds de houe à la courfe légère ^ 
Et le penfant haifer fe hrujla le vif âge. 

le fuis plus fot encor que ne fut le fatyre^ 

Qui haife vos heaus yeus^ en les voyant reluire : 
AuJJl Venfttis puny de peine plus cruelle. 

Car fi mon corps hrujloity tofi cefferoit laflame : 
Mais quand le feu d^ Amour au vif a touché l'ame^ 
Vame qui ne meurt point fent V ardeur immortelle. 



SONET 

Sur la veuë de Madame de Lorraine, 

& de Madame, 

fœurfi du Roy, au temps de la pacification. 

Comme vne pauure nef^ que la face fereine 
De Neptune a trompé, la faifant voyager : 
Loin du bord & dUfpoir voit les vents enrager 
Qui pouffent iuf qu'au Ciel & les flots & Vareine. 

Toutefois fi le feu des deux frères d'Heleine 
Commence à fe monfirer au milieu du danger y 
Triton fera foudain Vonde en Vonde ranger y 
Et les vents fouffleront dW ne plus douce haleine. 

Ainfi las ©• rompu de fortune courir y 

Le Nauire François ^ fur le poinâ de périr y 
N'auoit ny mafi entier y ny cordages y ny voiles. 

Mais il gaigna le port y Cr vint à fauuetéy 
Si tofi qu'il appèrceut la iumelU clairté 
Des deux Royales f murs y fes heureufes efioiles. 



SONET. 



SONET 

Sur les pendus en figure. 

Naguère ^entrepris vne guerre bien dure^ 
Bien difficile à faire ^ & pleine de danger : 
C'efiûit contre l'Amour qui me vouloit manger : 
Elle a efié fort longue^ ©• encore elle dure. 

Apres mainte rencontre ^ après mainte aduenture^ 
Amour qui defiroit fouhs fes loix me ranger 
Comme vn rebelle ferf^ pour de moy fe venger ^ 
maifirejfe^ à ton col m'a pendu en figure ! 

Or par VEdiât de pais ont efié defpendus 
Ceus quipendoient ainfi; & leurs honneurs rendus ^ 

' Pour viure en liberté^ voire fans confcience, 

Faifon tout au contraire^ une pais pour durer j 
Et que pendu ie doiue à ton col demeurer : 
Heureus qui efi pendu à fi belle potence! 

SONET. 

le taf chois vne nuiêi d'adoucir ma rebelle 
Qui à tort m' efi trop dure^ & Va toufiours efié ; 
Quand vn foufpir yjfu du cueur fi mal. traité 
Au milieu de mes vers efiaingnit ma chandelle. 

rimaginoy défia que ma fin feroit telle 
Et qi^en bref la douleur efiaindroit ma clairté : 
JUais vn autre foufpir en ténèbres ietté 
SoudMU la raluma d'vneflame plus belle. 

Alors ie nCefcriay : 6 puijfarue d'Amour! 
que fa deité de merueilles efi pleine! 
Ilfaià ainfi mourir ^ & viure tour à tour y 



8 SONET. 



Selon qu'il nous départ le plaifir ou la peine^ 
Il faiB du iour la nuiû^ & de la nuiâ le iour^ 
Et fouffle chaud ^ froid toutd'vne mefme haleine. 



SONET. 

Mercure ans doigts crochus aaoit la torche efiainte. 
Et tous les traits d'Amour par fa ruie emporté^ 
Dont le pauvre garçon pleurait def conforté 
Car de luy en ce point on n*auoit plus de crainte. 

Encore que fon arc m'ait donné quelque attainte 
Pendant que iè feruois vne ieune beauté : 
le ne pu toutefois vfer de cruauté^ 
Ains le voyant pleurer Veus pitié de fa plainte^ 

Enfant y appaife-toy : ce dis-ie au Dieu d'aimer : 
Tu pourras aifément ton Jlamheau ralumer 
A ce clair feu qui luit es heaas yeus de ma dame. 

Et pour remplir ta rrouffe^ il ne faut qu'arracher 
Tant de traits qu'il t^a plu contre moy def cocher ; 
Mms va-fen les lancer autre part qa^en mon ame. 



SONET 

D'Amour pefcheur. 

Amour n'eft point Archer ^ c'ejl pluftofi vn pefcheur : 
Auffi Venus fa mère a pris ntùffance en fonde. 
Le crin tors de fa ligne efi d'vne treffe hlonde^ 
Vne beauté fondée efi fon appas trompeur. 

Son Hameçon caché foubs ce plaifant malr-heur 
Efifaiâ d'vn vain efpoirj en qui trop on fe fonde, 
Voifiueté luy fert de riuiere profonde^ 



SONET. 



Où il prent les humains accrochés par le cueur» 
Le pefcheur aus poiffons falEk vne guerre efirange^ 
Car quand il les a pris il les vend ou les mange ^ 
Pour s^efire folement à V hameçon pendus. 
Amour enfaiSl autant de tous ceus qu'il attrape : 
Amants ie vous en croy : dictes s'il en efchappe 
Qui ne f oient à la fin ou mangés ou vendus, 

SONET 

Sur le Mariage du Roy Charles, & fur la pais 
faide au mois d'Augufte. 

Sire^ aujfi bien que vous^ Augufte en fon ieune âge 
Se vit de maints danger s j fort fouuent agité ; 
Quand le peuple mutin de la grande cité 
De/ploya contre luy fon rebelle courage. 

Mais enfin la vertu luy donna Vauantage 
Contre Vire du Ciel, ^ de Mars defpité, 
Si qu'il put enchefner par fa félicité 
La ciuile dif corde, efcumeufe de rage. 

Plus ieune qu'il n'eftoit vous aués refermé 

Les portes de la Guerre ^ au mois qui efi nommé 
Du nom de ce Monarque, heur eus, & fage^ & iufte, 

loye en vient aus François, dueil à leurs ennemis, 
De ce que maintenant la pais vous a promis 
Le bon^heury Cr le nom, &* la fille d' Augufte, 

SONET 

de Phaëton & du Roy. 

Quand le fils du Soleil à la perruque blonde 
Prift le gouuernement de fon char radieus 

I. 



U tnfiamma la urre, V la maifon 4a iitia, 
Neptune^ O" lu Tritoru, au milieu d* leur onde. 

Voyant en tel péril eejlt macfiùte ronde 
On iiû fut ton ayeul quifaiS tonner lei eieui 
Alan tefouifoya^ cocker audacUue 
Ee par feu feulement de feu fauua le monde. 

Amour voyant aujfi tant de feut ailamii 

Qui hrufloicnt Ut François contre eus mtfmes armes 
Vint embraser leur Roy d'vnt ardeur chafte O'fainSe. 

Lors afférent ces feus, (y lors Amour fit voir 
Que le maifire du Ciel ne le paffe enpouuoir, 
Quand f on petit flambeau aji graiid'_fiameefiaia3e. 



Du Ray Henry III, qui pleura le Seigneur 
de Carnaualet. 



Achille aut pieds Uge^SjJlear de toute pro'ùeffe, 
ladii ainfi ji^on diS, mainte larme a. virfi^ 
Voyant gémir Chiron fort griefuement ileffé ; 
Chiron le gouuernear de fa tendre ieuneffe. 

Mail vains furent fes pleurs, &■ vaine fa trifieS', 
Car le traiS qui fon maifire auoit outreptrci 
Tint ce Dieu micheual fi longtemps oppreffé 
Qu'il courut à la mort pour finir fa defirejft. 

Monfieur, race celefie, & gloire de Valois, , 
Fils & frère de Roy, nofire Achille Gaulois, 
Non moindre que la Grèce encourage O" en armes : 

tf amour CT pieti fur luy gaigne l'honneur. 
Rendant Carnaualet, qui fut fon gouuerneur ^ 
D'h4>inmetfclaueàlamort immortel par ffs larmes. 
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Ofte^-moy et hrandon qui me hru/le Us veines^ 
Qui me feche le fang, & me pallie le teint : 
Tirés hors de mon flanc ces traits qu^ Amour a teint 
Es eaus de Phlegeton qui font de fouffre pleines. 

En quels monts blancs de neige ?en quelles froides plaines 
Dedans quel Océan fera mon feu efiaint ? 
RecuUs-'VouSj amisj quiconque en eft aetaint^ 
Il fe fent tourmenter de mille &* mille peines. 

lappiterj mets y ordre : en ^ton Ciel tu deurois 
Faire de tels ediâls qu'icy bas font nos Rois^ 
Qui les hafions à feu fouuent ont fai^ défendre. 

Si tu n^en veus bien toft Cupidon de f armer ^ 
Ce petit boutefeu^ qui fai6l brûler la mer y 
Les afires & les dieus fera tourner en cendre. 



SONET 

Sur rentrée. du Roy Charles IX en fa ville 
de Paris Tan 1571. 

V appareil efi fuperbe^ ®* la magnificence 

Que drejfent tant d'ouuriers^ &tant de bons efprits : 
Si crain-ie^ o citoyens ^ que ne foyés repris 
Vauoir faiâl pour l'entrée vne vaine defpence. 

Chacun doit à fon Prince honneur O* reuerence^ 
Toutefois voftre ville a par trop entrepris ^ 
Penfant bien rèceuoir celuy qui tûeft compris 
Ny des monts y ny des mersj qui luy bornent fa France. 

Les Rois font grands fur tous y & ont dt longues mains ; 
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Mai* CharU» tfi f lui graiii que tous les Sais hmnaias 
Qui OUI aftrei atteint pour en tirer jtfirée. 
Que Paris croiffe donc, (T haulfe fa grandeur 
Sur tout ee que le Ciel enferre en fa rondeur, 
S'il veut qu'vn fi grand Ray face en luyfon entrée. 



Au hout de fa carrière on dit que le Soleil 
Etjlott de rOcean va repofer fa fiame : 
JUait le feu que ie fem irufle taufioari mon ame, 
Soit au tempe du labeur, ou au temps du fommtil. 

Ce gracieus maintien, ce front, ee teint vermeil. 
Ce parler, faut tefmoin d'vnt plut douée dame^ 
Me promettoUnt fecoart : O" c'efi ce qui entame 
Mon cueur martyrifé d'vn tourment nom-pareil. 

Or puifque Capiion me liure tant d'alarmes, 
Qu'eft ilhefoin mes yeus,d'y adioufter vos larmes? 
C'efi deftremper en fiel met obfiinej^ mal-heurt, 

ffan, non, plearA mes yeus : i'ay tort de voui reprendre. 
Car le grand feu d'Amour m'aurait réduit en cendre 
Si vous ne m'arroafi/s de deux ruijfeaut de pUurs. 



Sur U deuife dVn Taureau 

)ui foule vn Loup au> pieds, auec ce mot Latin : 

Eapta ex raptore trophtea. 

Qui a veu le Taureau enfiammi de courage 
S'efiancer au comhatj afin de reuanger 
Le troupeau qt^il conduit, qi^vn grand Loup veut mani" 



SONET. X3 

Loup que la jpaJUfaim a chaffi du bocage» 
Qui a veu comme il rompt du \Loup Vaueugle rage^ 
Se deliurant foy-mefme &* les fiens de danger^ 
Et mugle de defpit qu'vn voleur étranger 
Veft venu attaquer iufqiûen fon pafiurage. 
Tel Monfieur fe fit voir ; courageus defenfear 
Du troupeau fraternel j contre le rauijfeur 
Qu'affam/ de hutin le Rhin en France enuoye : 
Quand au dos il graua du Germain ahhatUj 
Rompu j foulé aus pieds par fa ieune ver tu , 
Du Taureau ajfailly le Loup mefme efi laproye. 



SONET. 

Combien que mes foufpirs me hrujlent à toute hetwe^ 
Et mon œil s^allambique en amere liqueur ; 
Vous dites toutes fois que ie fuis vn moqueur ^ 
Qui fi, non qiitn papier ne f ouf pire & ne pleure : 

Qu'vn brafier tant ardent fi longtemps ne demeure 
En vn corps maigre ts'fec^fans en efire vamcueur : 
Que mon mal efi vn mal qui ne touche le cuetw^ 
Veu que fen meurs cent fois fans qu^vné fois ie meure. 

Las! c'efi vn vrai Phatnix que V Amour empluméj 
Qui pour fon dernier nid mon cueur a voulu prendre: 
Car d^vne longue peine j C?* d'ennuy confumé^ 

Quand il vient refolu fa mort prochaine attendre. 
En fe bruflant au feu par vos yeux allumé^ 
Se voit toufiours plus beau renaifire de fa cendre. 



A Iiitlith de Mefmes, malide au mois de May. 

Gutriffét-yaiu mtgnomu^ V reprtnit eoorage : 
Le mal que vaut auét n'efi va mal iangertaij 
Puis qu'il vous vû/ic en May ; O" qu'vn moU am 
PalUi vn feu It teint de vofire beau vifage. 

D'autres en falUrant en la fleur de vofire âge^ 
Si itfuu Ion deuin, qui forts O* vigoureux. 
Par vn regard forcier deuiendrant langoartmi 
Mourant four mieus reuiare en va libre ftruagt . 

le pfft Ottyr défia quilque loyal ornant^ 
Qui vous aecuft ainfi du gracieus tournant 
Où prtnt flaifir ce Dieu qui les kumaita tnftrrt : 

Elle de/ment fa race: on U voit à fts faits : 
Par u moyen du père en France an eut la p^> 
Par les yeus de lafilU Amour yfaiB la guerre. 



Sire, Thulene efi mort : i'ay veu fa fepulture : 
Mais il efi prefque en vous de le refufc'uer : 
h'aiSeï de fon efiat vn poète hériter : 
U poète es- le fou font de me/me nature. 

Vvnfuit VambUion, O- l'autre n'en a cure : 

Tous deux ne font iamais leur argent profiter : 
Taus deux font d'vne htaneur aifie à irriter ; 
L'vn parle fans penfer, erl'amre à l'aucnture. 

L'vnala cefie verte & l'autre va couuerc 

D'vn ioly chapperon faiS de iaane (T de vert : 
L'va chante desfanets, l'autre danfe oui fonettes. 



SONET. ly 

Le plus grand ièjferent qui.fe trouue entre nous^ 
C'eft qu'on diêi que toufiours fortune aime Usfoals 
Et qu'elle efi peu fouuent fauorahle aus poètes. 

SONET 

Pour Moiifîeur le Secrétaire de Mefmes, 
à Monfieur de Villeroy. 

Ores* que nous entrons en la nouuelle armée 
(Pleine fait elle à' heur & de félicité) 
le vousfaiâls vn prefent en toute humilité^ 
Bien que vofire excellence en foit mal efi renée. 

AuJJi dy-ie choifi cefie bonne iournée^ 
Oii tout efi lien receu pour la folennité : 
En quoy lonprent exemple à la diuinité 
Qui plus regarde au cœur qu'à la chofe donnée. 

S'il vous plaifi à tel iour ce liure receuoir^ 
Maints affaires d'efiat dedans vous pourris voir y 
Tirés ^ &peu connus de la Françoife hifioire. 

Donner en autre temps ie ne vous l'auferoisj 
Carj nourry des ieuneffe aus affaires des Roisj 
Des mémoires d'efiat vous efies le mémoire. 



SONET. 

.l'ay procès contre vous : c'efi vn fort adaerfaxre^ 
En vofire chambre me/me & oit vous prefidés : 
le n'ay point d'aduocatj fi vous feul ne m'aides j 
Qui fceut parler pour moy^ ou efcritures faire, 

le ne cherche tefmoin en ce cas qu'il faut taire 
A tout autre qu'à vouî^ qui fi bien l'entendes ^ 



Piiifqi^il tfi ainfi donc, route feuU plaidii, 
Infiriàfés, rapforUs tS" iugés mon affairt. 

QutlU tn fera Ufin? l'efpoU dit d'vn cofti 
Que ie te gaigneray^ fuiuant vofire cquUi : 
le vay d'autre cofii la chofe mal partir. 

Qui trouble mon efpoir ie crainte &" dt foaci : 
C'eft que ie n'ay tefmoin, ny eduoeac aujjij 
luge, nj rapporteur autre que ma partie. 



SONET 

Sur vne tapiflerie donnée à Monfieor par la 

Roine fa mère, oil il ya vn croiflaot fit vn 

Soleil, auec la deuife, 

Rien ne croift de plai beau. 

Rien ifefi ji leau que la belle lumière 
D'vn heau fole'il en vn pur renoutuau; 
Cefi l'ail du monde, & qui loufiours nouueau 
Court (y recourt par la. mefme tafritre. 

Cefe ieautéj des ieautét la première. 
Se communique à vn autre fiamheau, 
Ftre det mois, qui n'a rien dt plta îeau ' 
Que ce qu'il pre/U det rayons de fan frère. 

En France vn Roy, comme au Ciel vn Soleil, 
Ne peut auoir ny plut grand, ny pareil; 
Monjieur eft feul qui fa claîrté féconde : 

iifjfantpar luy .' ain^ que le croisant 
Sur toute efioille en l'air apparoiffant 
Qui de la nUifi /ftS naifire vn iour au monde. 
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OifeUur mon amy^ veux-tu tfire riche homme ? 
le tUnfeigru vn moyen pour fuyr pauureté : 
Laijfe tous ces oifeaus voler en liberté^ 
Ne tends qu'à vn oifeauj Oifeau qu'Amour on nomme. 

C'eft luy qui a iadis.pour le pris d\ne pomme 
Du fuperhe Orient l'Empire en bas ietté : 
Qui faiâ naifire en Hyuer dans nos cœurs vn Efié : 
Qid trouble nofire efprity ©• qui rompt nofirefomme. 

Si tu prens cefi oifeau^ merueille des oifeaus ^ 
Qui a faiâ, & doit faire au monde tant de mausj 
Tu auras plus de lard, plus d'œufs & de fromages^ 

Que n'en gaigne vn chaffeur^ quand au bois il a pris 
Quelque grand vieus Regnard^ ou bien quelque loup gris 
Dont il porte la peauj que fiant par les villages. 

SONET 

Perdu à ie vous pren fans verd. 

Qui vous prendroit fans verdj ce feroit belle prife : 
Et deuroit en Amour eftre des plus contens : 
le le iuge par moy : mais^ à ce que i'entens^ 
Nul ne viendroit à bout d'vne telle entreprife, 

Vofire grâce y & beauté^ que tout le monde prife 
Efi ores paruenuë à fon plus gay^ printemps : 
Ce n'eft rien que verdure ^ ir quêteurs de ce temps : 
le ne m'efbahi donc fi vous n'efies point prife. 

Mais moy, ie m'efbahi d'efire pris à tous cous. 
Ha ! quelque dieu trompeur s'entend auecques vous : 
l'ay beau cueillir du verd, ie perds par fa fineffe. 




8 SONET. 



1 



Amour, poar vout donner l'juantagf <n ce leu, i 
Allume de vos yeus en mon ctcur tant de /<•»,! 
Qu'il enfeehc mon verd, &• ma verde uuneffe.. 



H 



Du Parlement tranrporté aus Auguftio 
le nuriage du Roy Charles IX. 



O'a s'en va le procès? qui /mS uouffer hagagt j 
A ce monfire noifif, contraire aus bont aecofi 
Monfire à beaucoup de chefs^ entés en mefme et 
Qi^il nourrifi de iefpcns,d'inctrifi tr domnu^ 

Prefidins, Confeitlertj W couc leur équipage 
D'Aduocats, Procureurs^ qui viuint de diseori 
HuiJfiers,gregieriJergensj&iefmoins,OTeeé 
payent deuant la pais qu'ameine vu mariage/ 

La Cour ckajfe la Cour : Amour ferme C loy^ 
Defloge le Palais du grand Palais Bayai, \ 
Trop fuperbe feiour pour vne plaiderie. 

C'tfi pourquoy le proc/s, qui fe voit def nicher , 
Et que rien ne luy vaut dehacre O" fe foeker. 
Par defpit fe va rendre en 
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Des deu» Marguerites, fœur & Tante du RoJ 

La France couragtufe, O* l'Efpagne animée 
Tenaient toute l'Europe en trouble & en terret 
Laguerre, les combats^ les meurtres pleins d'kon 
Laijfoient aus héritiers la haine enuenîmie : 

Quand de libre contrainte, &• de main defarmee, 
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JJhtuTtttft Marguerite enchefna la fureur^ 
Barrière entre vn grand Roy ^ vnfiU d^ Empereur^ 
Et fit iurer la Pais à Vvne ©• Vautre armée. 

Tu en feras autant ^ belle Royale plante ^ 
A ta Tante femhlahle en nom Ù* en vertus^ 
Afin que déformais à ton honneur on chante^ 

Lorfque par toy feront nos difcords ahhatus. 
On dit que d^vne fieur Mars a pris fa rudffance^ 
Toutefois d^vne fleur la pais efi née en France, 

SONET 

Sur le portraid du Roy, qui s'eft vaincu 

foy mefme. 

De qui efi ce portraiâ fi lien elahouré? 
lefay reuiure Hercule en ma viue peinture. 
Hercule n'efi-il pas^ trop ieune efi fa figure? 
La icuneffe efpoufant ieune il efi demeuré, 

Veu le braue trauailpar Hercule enduré 
Auant que mettre à fin mainte efirange aduenturcy 
n efioit plus puiffant : tu fouis à la mefure, 
JJeffort d*vn grand courage au corps n^efi mefuré. 

Que n^as'tu doncques peint la peau tant renommée 
Du fuperhe Lyon^ qui au bois de Nemée^ 
Fut en premier labeur par Hercule dompté? 

Le dehors feulement à tes yeus fe prefente; 
Et l'Hercule Gaulois que mon art reprefente 
Porte dedans le caur le Lyon furmonté. 
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Gomparaifon d'Amour & du Loup. 

Qui veut connoiftre Amour j connoiffe vn Loup fauuagc. 
Vvnfuit les lieus âeftrts^ Vautre hante les hois : 
Vvn aperceu des chiens efi fujet aus àbhois : 
L'autre a mille rapports, & dangereus langage. 

Vvn efi plein de fureur , & Vautre efi plein de rage. 
Du loup le feul regard à Vhomme ofie la vois : 
Amour j tu rends muets ceus que fans yeux tu vois, 
Tousdeus cherchent la nui^pour aller en dommage. 

Le Loup preffé de faim de terre vit fouuent : 
Et V Amour affamé ne fe paifi que de vent. 
Amour efi defguifé : le Loup fa forme change. 

Les trop fimples hrébis feruent deproye aus Lous : 
Entre nous amoureus, trop fimples Cr trop dousj 
Nous nousfaifons hrehis^aujjl le loup nous mange. 



SONET 

D^ Amour & des Ardents. 

Le volage Archerot^ petit Dieu grand trompeur, 
Efifemhlahle aus Ardents qui luyfent en Automne : 
Quand on les voit de nuit hien fouuent on s'efionne : 
Amour efi en tout temps plein de crainte &* de peur. 

Les Ardents ne font rien qu'vne humide vapeur : 
Amour n'efi qu'vne humeur dont on hrule & friffonne. 
La clarté des Ardents efhlomt la perfonne : 
Amour trouble lefens, & aueugle le cœur. 
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Les Ardents font foletSj hantants les mdref cages : 
Amour fe baigne en f leur s ^ &* n'efi pas des plus f âges. 
Amour meurt en viuant^ les Ardents viuent peu. 

Toutefois des Ardents la traifireffe lumière^ 
Fait tomber les pajfants dedans quelque riuiere : 
Et Amour, fait tomber les Amants dans le feu. 



SONET 

D'Amour vfarier. 

Pauure de fens affamé d^vn defir, 

Es mains d'Amour ie mis mon cœur en gage ' 
Mon obligé fut d'vn humble langage : 

Le terme efioit payer à fon plaifir. 
De m'acquitter ie n'auoy le loifir : 

Tant Vinterefi couroit à mon dommage. 

Celuy qui prift mon meuble & héritage 

Au lieu du corps mon ame vint faifir. 
En laprifon d'vne dame trop fiere 

Nofire vfurier nous veut faire pourrir : 
. Gaignons au piedj fi par ce fie manière 
Nous nous pouuons au befoing fecourir. 

Las ! c^efi en vain : le corps par bien courir 

N'efchappe pas quand Vame eft prifonnitre. 



SONET 

A l'Aurore. 

Quand au fommeil i'ay les paupières clofes^ 
Amour les ouure^ & double monfouci : 
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Lors que la nuiB tUnt U Ciel ohfcurci,- 
Et les couleurs defrohe a toutes chofes, 

Dehoutj dehoutj Aurore au teint de rofes^ 
Monfire ta face &* le beau iour aujjl; 
C'efi honte à toy de le cacher ainjij 
Veu qiCau giron d'vn vieillard tu repofes. 

Elle m^oyant defon iaune feiour 
H/Ta refpondu : AJfês chaut eft V Amour ^ 
Pour d\n vieillard ef chauffer la froidure. 

Tel fujfes^tu que mon Tithon ie voy^ 
Si ton Aurore on met auecques toy 
Tu voudras hiea que la nuiB toufiours dure. 



SONET 

A la Roine Elizabeth d'Auftiiche, 

fur fa groflefle, & Tappetit qu'elle a pris 

à des Oliues. 

Quelle fera^ Roine j nofire efperance ? 
Que fente^-vous en vos Jlancs fe mouuoir ? 
Phœhus m'a di&^ qui le peut bien fçauoir^ 
Qt^aués conceu le repos de la France, 

Il a dut vray : Ven ay ferme affuranct : 
Amour y vint quand vous la vinfies voir» 
Mars voife ailleurs effayer fon pouuoir : 
La paix doit faire icy fa demeurance. 

Puis vofire enfant^ comme fouuent aduient^ 
Sefentira du defir qui vous vient ; 
Ainfi que vous il aimera l'OUue» 

Ries y François y qui de guerr^ eftes las; 
n faut où eft VOliue de Pallas 
Que Mars y meure & que la paix y viue. 
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SONET 
A vn Perroquet. 

Oifeau qui fçais parler humain langage 
En quoy fur tous as mérité le pris : 
Qui es contraint par celuy qui ^a pris^ 
Comme vn amant ^ de chanter en feruage. 

Quand tu verras paffer deuant ta cage 
Cefie beauté dont iefuis trop efprisj 
Di-'luyj mignon^ ces fix mots bien appris ^ 
Aimés ^ cruelle j Amoureus efi vofire âge. 

Ainjt iamais ne s'empire ta vois ^ 
De foupe en vin^ depauot & de noisj 
Ainfi iamais ta cage ne foit vuide : 

Ainfi f ois-tu le roy des oifeaus verds : 
Et ton renom fleurijfant par mes vers 
Ofie V honneur au Perroquet d'Ouide. 



SONET 

A Monfîeur d'Alincourt, partant de Paris en 

pofte, pour aller à Lyon efpoufer la fille 

de monfîeur de Mandelot. 

Amour qui a bleffé de fajleche meilleure 
Deus cœurs en mefme endroit^ pour les rendre contents. 
Te va faire iotàr du bien que tu attens : 
Cefipourquoy, d'Aliricourt, tu fuis toute demeure, 

Sui V Amour qui te meine, & parts à la bonne heure, 
Sans craindre les chemins, ny la rigueur du temps : 



14 SONET. 

Tu as aauques toy Ufeigmar du printemps : 

l£ Cid, comme il Uiy phùjt, taïuojt rit, taniojtplewi. 

Courte foit ton ahfence, Cr de peu de feiour. 
Bientojt vn beau Soleil face naijtre vn beau ioter^ 
Que celuy qui te guide en fanti te rameine^ 

le di ce petit dieUj archer Idalien, 

Qui ores de fi loin, par vn ferme lien, 
loint Lyon à Paris, & le Bofne à la Seine, 

SONET 

Sur le trefpas de Madame de Sauoye. 

Si la vertu efioit chofe mortelle, 
Qui comme nous vn corps frejle eaft veftu, 
Foferois dire, icy gifi la vertu, 
L'honneur, les arts, enterrés auec elle. 

Qu'on pleure donc, & qu'on regrete celle 
Qui a toufioars le vice comhatu : 
Celle qui a en la France abhatu 
V hydre à cent chefs, qv^ ignorance on appelle : 

Mais fi vertu n'efi f mette au tombeau, 
Ainfi que nous : oins luit comme vnjlamheau, 
Volant au Cul qtumd la terre elle quite : 

Roine, effuyés les larmes de vos yeus : 
Et voyant luire vn nouuel aftre aus cieus, 
Croyés que c'eft Vafire de Marguerite» 

SONET 

Du fleur de Montaulain au fleur Paflerat. 

Pafferat, que mon cetur aime, chérit, honore. 
Pour tes belles vertus, ton efprit, ton fçauoir, 
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Pajfo'at qtu mer yau défirent tant àt voir y 
Et i£ qui Us heams vers en mon ame t'adore. 

Pajferatj qiien tous liau ma Ckampaipu décore ^ 
Qui as fur Apollon^ C^ les Mufcs -pouuoir : 
le ne veus enuers toy manquer de mon dauùr : 
le te veus vifuer^ voir & reuair encore. 

le u veus vifiter : & fi veus qt^à loifir 
De ton rare fçauoir ie goufie le plaifir : 
Bien ne peut maintenant tant contenter ma vie. 

Voifin^ donne moy donc ce pafetemps heureasy 
Parmi les toarhillons de ce temps orageus : 
Tu ne dois par raifon me quiter cefie enuie. 



A luy meûnes. 



QVATRAIN. 

Reçoyj mon Pajferatj ce Sonet que ma plume 
-^ fo^S^ rudement defur ma rude encUane : 
Et tien pour le certain que fi ie pouuoy mieus 
Ma mufe plus fouuent contenterait tes yeus. 



Refponce de Paflèrat au fieur 
de Montaulain. 

Si de voir Pajferat tu es tant defireusy 

Toy y mignon de PhàbuSj €r que Mars fauorife ^ 
Le voicyy Montaulain^ qui t'honore^ €r te prife^ 
Et d'eftre aimé de toy s'efiime hien-^teureus. 

II. • 
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le mejlate vn petit j bien qtûil foit dangereus^ 
Quand Montaulain me loiiey Cr ce los memaifirife. 
Mais te crain le defir dont ton ame eft efprife : 
Soulunt Paffe&ion trompe les amoureus. 

Comme certains miroirs ^ au poli de leurs glaces ^ 
Rendent pUts dWn vif âge j ^plus grande les faces : 
Ainfi toy^ le miroir d'honneur &* de fçaaair^ 

Qui fur tous es chéri des filles de mémoire 

En tes vers meus polis, minières de ma gloire , 
Plus grand que ie ne fuis tu me veus faire voir. 



SONET 

Sur le retour du Roy Henry III, à Paris, après 
auoir receu à mercy les Suifles & Aliemans 
proteftans, & les auoir renuoyé 
en leur pays. 

Paris ^ voicy ton Roy^ que la gloire environne : 
Luy qui a le Suyjfcj & VAleman domte. 
Sa guerrière vertu j fa prudence j & honte ^ 
Ont mérité V honneur d'vne triple couronne, 

CueilUr-luy de tes mains le rameau qui fe donne 
A celuy qui triomphe en vn char d^or mont/j 
Il a fes ennemis par armes furmonté : 
Et vaincueur defoy-mefme^ aus vaincus il pardonne- 

Il a par bon confeilj & par f âges moyens 
Conferui fes fujets ^ & les hons citoyens : 
Offre le chef ne verd au meilleur Roy qui viue. 

Il chajfe loin la guerre, & rameine la pais : 

Qu'il en porte l'enfeigne : Qr qu'il foit â iamais 
Couronné de laurier, Çy de chefne, & d'OUue. 
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Reuietij Prince valncueur^ digne cPvn double empire : 
De Loire ejloingne toy^jpour de Seine approcher : 
la Paris ^ s'il eufi pu y te fuft allé chercher. 
Qui t'appelle de bouche, CSf* de cœur te dejire. 

Ton ail eft fon phanal, pour de nuit le conduire : 
Tu es fon anchre ferme : &* le prudent nocher. 
Qui parmy maint efcueil, CSf* dangereus rocher j 
As guidé à bon port la Françoife nauire^ 

Ce fut vn grand honneur à ta ieune vertu 
D'aaoir par tant de fois le rebelle àbbatu, 
Vfant de viue force, & d'ardeur de courage. 

Mais ton efiat troublé en pais auoir remis : 
Et fans rien hasarder, chaffé tant d'ennemis, 
C'efi le los immortel d'vn Prince heurtus (S* fage. 

SONET. 

Entre, inuincible Roy; que ton Paris te voyt : 
Roy qui fçais fous tes lois les ennemis ranger : 
Qui peus Vage de fer en fecle d^or changer : 
Et les fiâmes de Mars en mille feus de ioye. 

Crions, viue le Roy, à qui le Ciel oâlroye 
De fauuer fes fuiets, &* leurs pertes vanger, 
France, par fa vertu, du foldat eftranger 
Ne fera déformais & la fable & la proye. 

N'oubliés Allemans, &. vous Suijfes auffl, 
Que la bonté du Roy vous a pris à merci : 
Souuenés-vous de Beauce, & des riues de Loire. 

Mais, helas! dirés-vous, nos femmes & enfans 
Ne nous reuerront plus vaincueurs & triomphans. 
Allés, vaincus du Roy, ce vous efi trop de gloire. 
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A Monfieur d'Autueil, 
fur la mort de Moniteur de Grofbois fon père. 

Qui voit vnfils pleurer au trefpas de fon père 
Il voit de la nature tT du fang le deuoir. 
Pleures donques celuy qui le iour vous feit voir. 
Et qui plus ne verra du heau iour la lumière. 

Toutefois^ fi la mort efi chofe coutumiere : 
Si fur grands & petits ^ égal efi fon pouûoir : 
La mort d'vn homme vieil vous doit moins efmouuùir. 
Veu que dés le berceau nous allons à la hiere. 

Cejfésj en le plaignant j de plaindre fon hon^heur : 
Il s^en va plein de liens ^ de long âge^ (y d^honneur^ 
Deliuré pour iamais de fortune & d'enule, 

Qu'ay^e dit^ il s'en va ! celuy que vous pleures 
Ne part point d'icy has^ quand vous y demeurés : 
Ains vit encore en vous vne féconde vie. 



Ici, p. 272 de rédition originale, se trouTe un sonnet sur le 
trépas de M*« de Savoye, déjà imprimé p. 266 de U mime édition 
et p. 24 d-dessas. 



Sur la mort de Monfieur de Bon-œil, 
& fur la pieté de monfieur d'Aimeri fon frère. 

Tu reuerras encor la lumière du iour : 

Refiouy toy^ Bon-edlj en ce palle feiour : 

Pollux n'efi pas tout feul qui fon frère en deliure. 

De ton frère Emeri la rare pieté ^ 

Mourant prefque de dueilj de mort t'a racheté j 

Afin qu'après fa mort tu le faces reuiure. 
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A TAurore, & au Soleil, le îour de la conuerfîon 
& Mefle du Roy, 25 Juillet 1593. 

Sus-fusj debout vermeille auantcouriere 
Du clair Soleil^ trop long efi ton feiour : 
Monte en ton char qui rameine le iour : 
Vheure t*appelle, Gr* t^ouure la barrière. 

Au plus matin commence ta carrière^ 
Bel œil du Ciel : hafie icy ton retour : 
Et à tes rais ioignant les feus d^ Amour ^ 
Ef claire nous dWne double lumière, 

Vien veoir vn Roy^ tres-bon], ^ tres-chrefiien : 
Vefpoir de France^ & fon fyrme foufiien : 
Qui n^a fon pair^ & n'a gui le féconde : 
Puis quand au foir coucher tu t'en iras 
En VOcean, a Tethys tu diras j 
Que tu as veu le plus grand Roy du monde, 

SONET 

Fait pour autruy. 

Lors que Morphie auoit tous mes fens enchanté^ 
Sur le poinâ que la nuit fon char en la mer plonge ^ 
Comme vn nuage obfcur^ qui en homme s'allonge, 
Vn idole apparut deuant mon liSl planté, 

Vien t'en en ma maifon, pour y trouuer fanté : 
Là chafferasy dit-ilj le fouci qui te ronge : 
Ainfi parla VEfprit, & auecques mon fonge. 
En Voir efuanouy, de moy s'efi ahfenté. 
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Las! il prédit ma mortj ie n*en attens que Vhiure, 
La maifon de Pluton efi celle oh il demeure : 
La fanté qt^on y trouue^ efi l'immortalité. 

l^fouci n'y diuale^ enfermé fous la lame : 
Mon corps ^fuy donc lefien : mon ame^fuyfon ame: 
Il me veut faire part de fa félicité. 

Refponfe au précèdent. 

SONET. 

Vay trottué de ton fonge vn meilleur interprète : 
Dorât ^ qui r^eft qa'Efprit fous peu de chair Cr d'oSj 
lyvn autre Ef prit fans corps entend mieas les propos ^ 
Addreffés à ton liB durant la nuit muéte. 

Puis que Vame t'a diâl^ de vois caffe &* foihlettCj 
Vien fen en ma maifon^ là trouueras repos : 
Là viuras fans foucij fain^ gaillard^ ér difpos ; 
Bien moins que le trefpas Vame ne te fouhaite. 

Va t'en en fa maifon^ fa femme y trouueras : 
Sans malj & fans fouciy auec elle feras : 
Pren la fuccefflon que Vomhre te propofe : 

Entre au heau paradis d^vn loyal amoureus^ 
Pour y paffer tes iours gay^ content ^ & heureus : 
Au ciel ne veut monter qui en tel lieu repofe. 

SONET 

A Moniîeur de Villeroy, 
fecretaire des commande mens. 

L'EfioUU qui regnoit au iour de ta naiffance^ 
Ses rayons les plus heaus auoit fur toy lancé: 
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Et pour rendre parfait cefi œuure commencé ^ 
Fortune (S* la vertu ioignirent leur puijfance. 

Aujp te voyons nous vn des grands de la France y 
N'efiant quafi de nul en faueur deuancé : 
Tu n'es pas toutefois du tout fi auancé 
Qu'au vouloir d'vn Enfant ton bon- heur ne s'auance. 

Si Amour y qui te prife^ & t'aime^ Villeroy^ 
Te couchoit en Veftat^ dujji bien que le Roy^ 
De fes commandemens te faifant fecretaire : 

Secrétaire d'Amour parfaitement heureus^ 
Tu fçaurois le fecret de tous les Amoureusy 
Et pourroisj comme vn dieu^ depefcher leur afaire, 

SONET 

Pris de la Chicanerie. 

Ce procès m'a dormi beaucoup de f af chérie ^ 
Parmy tant de defauUs^ remifes^ & délais^ 
Subterfuges^ renuoisj rotines de palais^ 
Répliques^ contredits ^ (y telle tricherie. 

Ma partie efi trop fine en la chicanerie ^ 
Qui me laijfe compter tant de pas de mulets^ 
Tant de pas de mejjieursy tant- de pas de valets : 
le crain quelque furprife^ ou quelque tromperie. 

Notre Prefident mefme auec elle s'entend^ 
Dont ie fuis en dsnger de le perdre content ^ 
Si à vn bon accord ie ru la puis réduire» 

Comme en viendray-ie à bout? ayant fceu tout mon cas y 
Mieus que mon procureur y ny que mes aduocatSy 
Elle me veut forclorre, €9* ne veut point produire. 
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de mefme fujet. 

Vay perdu mon procès ^ non pas faute de droit , 
Mais parce qu'en faueur ma partie efi trop forte : 
Monfieur le Prefident contre moy la fupporte : 
Vn autre non fufpeB en ce cas il fauàroit. 

Le remède d'appel n'a lieu en cefi endroit : 
lugement fouuerain luy a fermé la porte, 
La feule erreur de faiêi gain de caufe m'apporte j 
Par qui contre raifon mon procès fe perdrait. 

Mon confeil efi d'aduis qu'aus luges de ma caufe y 
Qui m'ont hienpris lefai^j i'adioufte en cefie inftance 
Le nombre de nouueaus porté par l'ordonnance : 

le n'vfe toutefois du moyen qu'il propofe : 
Car à vofire équité ne faut tant Safflfiarue : 
Seule connoiffis-eny i'en croy vofire fentence. 



SONET 

Sur vne Efclipfe de Soleil. 

Lors que Phœhus^ fur le milieu du iour 
Fut eclipfé par vne autre lumière : 
Cefie heautéy des heautés la première ^ 
Ne voulut point partir de fon feiour. 

Si fa clarté y oins la torche d' Amour ^ 
Plus que ton feu pure^ nette ^ & entière^ 
Se fufi coniointe à la brune courriere^ 
Elle t'eufi fait y PhabuSj vn mauuais tour. 
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Car toy^ vaincu j ayant qidtté ta place 
Au rare honneur de fa diuine face 
Elle eufi conduit tes cheuaus for les cieus. 

Peut-^flre aujjp- que fa treffe dorée 
Et fa beauté j de trop prés admirée^ 
Eufi allumé la guerre entre les dieus. 



SONET 
D'en aimer deus en mefme temps. 

Amours iumeaus âHvne flamme iumelle 
En mefme temps ^ nCont emhrafé le cueur: 
Faime Margot^ i'aime Catin fa fœur : 
Vvne me plaifi. Vautre me femhle belle» 

Vvne efi farouche ^ & Vautre vn peu rébelle : 
Uvne efi mon bien^ ^ Vautre mon bon-heur : 
Vvne commence à venir en fa fleur 
Vautre fait honte à lafaifon nouuelle. 

Qui ne croit point qu'on en puiffe aimer deus^ 
Ne fçait que c'efi que d'aimer fes deus yeus. 
Mes deus yeus font les deus que ie defire. 

Si on me veut d'inconfiance blafmer^ 
le repondray que deus anchres en mer 
Mieus qiâvne feule arrefient vq> nauire, 

SONET. 

Ore efi venu le iour que la belle s'approche : 
lour de moy fouhaité^ comme vnprefent des dieux : 
Afin qu'à mon plaifir ie me mire en fes yeusy 
D'où V Amour embufché fes traiâsfur moy def coche. 



•j- # 
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Ny riuiere^ ny hois^ ny montagne ^ ny rocke^ 

Wempefclient mon regard, ny iifiance des lieus : 

Seulement Cupidon^fur mon aife enuieus^ 

Plus aueugle me rend quand mon hien ejt plus proche* 

Vne telle lueur fes yeus TiCont efclaté^ 
Qu'à la voir de plus près i'ay moins la veuê entière 
le contemplerois mieus fa diuine beauté^ 

Si ie me reculais quelque peu plus arrière. 
Quand on voit de plus loin du Soleil la clarté 
Moins on efi efblouy de fi grande lumière^ 



SONET 

Du mariage d'Harmonie, 

& de celuy de Madame fœur du Roy, 

à qui conuient le mefme nom. 

En l'âge d'or y auant que fufi hanie 
La pieté de ces terreftres lieus ^ 
S'il efi certain que la honte des dieus 
Vint faire honneur aas nopces d'Harmonie ; 

Des immortels la fain^e troupe vnie^ 
A ce beau iour abandonnant les cieus^ 
Se monfirera fans nuage à nos yeus^ 
Four honorer fi noble compagnie. 

En nofire temps d'vne Harmonie encor 
Le mariage ameine vnfiecle d'or, 
(Par moy fera madame ainfi nommée.) 

Ce nom fur tous conuient bien à fes faits : 
Puifque par elle en accord^ Gr en paisj 
Doit demeurer la France def armée. 
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Sur les feus de la faînd lean. 

Quand ie vous voy^ gentiles hergeretteSj 
Danfer autour de ces feus allumés ^ 
Et de pieds nuds^ au mal acoufiumés 
Fouler les champs^ peinturés de JUurettes : 

Mon pauure cœur^ captif des amourettes^ 
Penfe aux Jlambeaus des archers emplumés^ 
Qui ont mes os en cendre confumés 
Par Vafpre ardeur de leurs flammes fecrettes. 

Ha! di-ie lors^ combien font différents 
Mes feus cachés de vos feus apparents ? 
Ces feus vont font dancer^ chanter^ & rire : 

Les feus qiû Amour en Vame vient lancer^ 
Au lieu de rire^ &* chanter CSf* dancer 

Me font languir j & pleurer mon martyre. 



SONET 
Des mîfères d'Amour. 

Heureus qui peut paffer fes ans plus vigoureus 

Sans engager fon coeur au plaifir dWne dame! 

Heureus qui fuit d'Amour €?* les traits C^ la flamme! 

Et qui ne fçait que cUfi d'vn refus rigoureus ! 
Heureus qui ne chemins & pajk & langoureus 

Apres vne beauté qui emporte fon ame! 

Heureus font les forçats qui tirent à la rame! 

Heureus le malheur m^fmij au pris 4'vn amoureus ! 
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Celuy qui veut trouuer tout aigre , &* tout amer^ 
Vienne en mon lieu fer uir vne maijtreffe fiere : 
Vienne fuiure en mon lieu le cruel dieu d'aimer ^ 

Qui veut eftre conduit à peine &* â mifere : 
Ainfi qui ne fçait pas le chemin de la mer y 
Y paruient fans faillir f muant vne riuiere. 
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Sur rimage fain£t Michel. 

Ce fainCl Michel ailé dont la croix argentée 
Abat vn ennemy^ puis le foule ahatUj 
Figure Amour oifeau^ & la grande vertu 
De ce fie croix d'argent, d'vn chacun fouhaitee. 

Si toft qu'elle reluit en la main apportée^ 
Celle qu'Amour en vain longtemps a comhatUy 
L'affaillant de fa flame^ & de fon trait pointu j 
De fiere humble deuientj par vne croix domptée. 

Femmes y vous me dire^ que ce n'eft pas raifon^ 
De faire aus ennemis de vous comparaifon. 
F eh fuis quafi d'accord j fans parler de vos te fies. 

Car combien que vos cœurs contre Amourf oient arme^^ 
La croix qui vous abat toutes fois vous aime^y 
Ce que dire on ne peut de ces vilaines befies. 



RESPONSE 

Pour les femmes. 

L'Ange que vous voye^^ auecques fes coquilles^ 
Ne figure finon les femmes CT les filles : 
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La croix^ la pajjion^ les peines & tourments , 
Que par vn fol defir endurent Us amants. 
Il domte le maauais : pour monftrer que les belles 
Domtent par leurs beauté^ les hommes plus rebelles : 
Et que par leur engin fouuent elles leur font^ 
Ainfi qu'ha Vennemy, de grandes cornes au fronts 



SONET 
Sur des gands. 

le me plains de vos yeuXj dont lajlamme efi gliffée 
En mes nerfs ^ (T mes os^ & m'a tout confumé : 
le me plains des cheueuSy ou Varcher emplumé 
De milles rets dore^ vne embufche a dreffee, 

le me plains de ce teint ^ qui rend l'ame infenfée : 
le me pLûns des attraits de ce front tant aimé : 
le me plains de ce ris qui Vefprit m^a charmé : 
le me phûns de la voir enchantant ma penfée. 

ALùs ie me plains fur tout de Veffort inhumain^ 
Et de la cruauté de vofire blanche main^ 
Que fent mon pauure cœur trop afpre à fa rapine» 

Pour le moins de ces gands vous deués la couurir. 
Afin que me venant le cofié gauche ouurir^ 
Tir Us plus doucement le cœur de ma poitrine. 



SONET 
A la Roine Marguerite. 

Si iadis vn corbeau de fa vois enrouée 
Saluant les Cefarsj fut iugé bien appris^ 



|9 SONET. 

Ofant vous fahur^ pourray-U efrt repris. 

Puis que vous ne ferés iamais affés louée ? 

De tant de rares dons le Ciel vous u douée 

Que tout honneur Royal en vous feule efi compris : 
Voila pourquoy ma Mufe autre fuiet n'a pris : 
Mufe heureufe trois fois fi elle efi aduoiiée ! 

Combien qu'en vofire efiat on ne life mon nom^ 
Roine^ dont les vertus furpaffent le renom y 
Vofire pourtant ieftdsy vous efies ma Minerue. 

De rien ie ne vous fers^ & ie le connois bien : 
Mais vne Roine auffi n'a pas beaucoup de bien 
Qui n'a dans fa maifon chofe qui ne luy férue. 



StÎNET. 

Comme vne tendre Jieur de ce fie humeur nourrie 
Que l'aube fait tomber au mois plus fouhaité^ 
Va toufiours accroiffant fa grâce &* fa beauté ^ 
Et femble que le Ciel à elle feule rie. 

Mais s'il aduient auffi que la fleur tant chérie 
Demeure fans roufée aus grands iours de l'efié^ 
Tout ce qu'elle eut de beau foudain luy efi ofié : 
Morne on la vouflefirir^ 0* cheoir fur la prairie, 

Ainfi vofire bel œil m'efleue & me nourrit^ 
Fleuriffant en amour j cependant qu'U me rit : 
Maisj helas ! fi de moy fa faueur il retire^ 

Comme vn Lis qui fe meurt ^ faute d'efire arroufé 
le langttij ie flefiri^ de vigueur efpuifé^ 
Et d'où venoit mon bien^ de là vient mon martyre. 
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Au Roy, pour eftre payé de quinze mois 
de fa penûon. 

Quinze mois font jpajfés^ depuis que la lumière 
Du grand Aftre Royal s^efcarta de mes yeus : 
Quinze mois Vay langui ^ fans efpoir d^auoir mieus^ 
Voyant que le Soleil me laiffoit en arrière. 

Or ay-ie tant crié que mon humble prière 
Efi en fin paruenuë à Vaureille des dieus : 
Ils nous ont renuoyé le Soleil radieus : 
Mais fur moy ne luit point fa clarté coutumiere. 

Si d'vn afire commun chacun fe doit fentir^ 
Sire^ ie vous fuppU^ vueillés moy départir 
De vos rayons dorés j qui me fouloient conduire. 

Tout ce qui m'efi ohfcur fera tofi efclarciy 
S'il vous plaift commander à monfieur de Souci 
Qu'il face le Soleil dedans ma hourfe luire. 



SONET 

Sur le iour des TrefpafTés. 

A ce fain^ iour^ belle & rebelle dame^ 
Qu'on doit prier pour le falut des morts ^ 

Si vous fentes au cœur quelques remords 

D^vn pis que mort^ dont vous tourmentés Vame : 

Comme les morts font tirés de leur flame 
Par oraifon qui Us en iitte hors^ 
Tirés auffl ©* mon ame, &* mon corpsj 
Du feu d'Amour qtÀ l'vn &* l'autre eajlame. 



40 SONET. 

// ne faut point tant de deprofundis^ 
Pour me fauuer en vofire paradis : 
M! en voulis-vous iouiffance permettre ? 

DiteSy ouy : ce beau mot feulement 

Soudain pourra^ finiffant mon tourment ^ 
De purgatoire en paradis me mettre. 



SONET 

De la petite damoifelle ludith de Meftnes. 

Trop cruelle^ ou trop fine y a efié ma maifireffe^ 
Que iamais ie ne fceu £onuertir à m^aimer : 
l'en veus vne feruir qu'on ne puiffe hlafmer 
De trop de cruauté^ ny de trop dàfineffe. 

Amour ^ qui efi enfant j à vn enfant m'addrejfe : 
C'efi des yeus de ludith qu'il me vient enjlamer. 
Son trait la trouuera plus tendre à entamer 
Que l'orgueil endurci d'vne ferme ieunejfe. 

Qu'on ne m'allègue point que petite efi m'amour : 
Plus vn feu efi petit ^ & mieus peut-on l'efiaindre, 
l'ay temps & liberté de luy faire la cour^ 

Tandis qu'elle efi petite^ Cy qu'il n'y a que craindre : 
Sa grâce & fa beauté croiffent de iour en iour : 
Si i'attendois plus tard^ ie n'y pourrois atteindre. 

SONET. 

Aurons nous paix ? aucuns difent qu'ouy. 
' Croire le peut qui croit par ouïr dire. 
Le bruit en court ^ pource qu'on la defire. 
On la fera^fi le peuple efi ouy. 
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Fen ay veu trois^ dont on n'a point iouy : 
le crain de veoir cefte quatrUfme pire, 
Uvn nUn rira que Vautre n'en f ouf pire : 
Onques ne fut tout homme refiouy. 

Vous que le Roy^ & que monjîeur députe 
Pour la boucler^ n'entrés point en difpute : 
Tirés au but au tout le monde tend. 

Prejfésj ferrés j noués fort ce fie afaire^ 
Vous ne f coures encores fi bien faire 
Qu'on ne reioàe au ieu du mal content. 



QVATRAIN 

Sur le meftne fujet. 

Verrons-nous point la paix fleurir en cefie terre ? 
Ma foy^ ie croy qui non y ou qui dure longtemps : 
Car fi on fait la paixj i'y voy des mal-contens^ 
Et par les maUcontens recommence la guerre, 

SONET. 

Quand dedans vn crifial vous mirés vçfireface^ 
Qui pourrait d'vn clin d'œilvn froid marbre enflamer^ 
Me pardonnés-vaus pas fi i'ofe vous aimer ^ 
Et fi en vofire amour ie cherche d'auoir place ? 

Si efi-ce que le bien^ que n'a pas cefie glace^ 
De veoir l'autre beauté eft plus à efiimer : 
Ce fi plu fia fi en mon cœur oii fepeut imprimer 
Vofire diuin efpritj &* vofire bonne grâce. 

Mon cœur n'a autre obieâ que vos per ferions : 
Et vn crifial reçoit toutes imprejfions^ 
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Puis Us p<rt aujji tofi que le corps t'en ahfente. 
Mon cœur eft veritahle^ vn crijUtl efi menteur. 
Vous auis à choifir du miroër & du cœur : 
Prenés celuy des deus qui mUus vous reprefente. 
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A la Roine mère du Roy, 

fur fa maifon à Paris, où les Rois & Roines 

fes enfans font logés auec elle. 

Madame^ il rCy a rien qui par vous ne fe face. 
Quel prodige nouueaUy quel miracle efi cecy ? 
Que les Rois vos enfans j Cr les Roines aujfi^ 
Vous ayéi tous logés en fi petite place? 

Le Soleil ne luit point fur vne telle race^ 
Quand de fes rais dorés le monde efi éclarci. 
Qui ne s'eshairoit de les voir tous icy ? 
Veu que pour leurs grandeurs la terre a peu d^efpace? 

Mais vofire heureus confeil^ (T vofire autorité^ 
Qui a remis la France en fa tranquillité. 
Les ferre eftroittement^ & fi bien les affemble^ 

Qiiefians toufiours vnis de parfaite amitié^ 
Eà vn lieu plus petit ^ voire de la moitié 
La merCj & les enfans demeureroient enfemhk. 



SONET 

A Monfleur de Souci, fur la Comète. 

Non^ non y ce feu nouueaunUfi point vn feu prophète 
Ny de la mort des grands ny de f édition : 
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De moy U Vinterprae^ & de ma penfion": 

Qui croie à l'aftrolaguey il peut croire au poète. 

Sans rechercher de loin la caufe plus fecrete 
Qui a produit ce fi afire^ & fon influxion^ 
De ma hourfe altérée vne inflammation 
Ajfés me faix fentir V effet de la Comète. 

"Elle a bien longue queue ^ &* bien longs font aujji 
Deus ans de penfion, qui nCont tout racourci : 
Mais vne heureufe fin en doit efire efperée. 

Si mon art ne me trompe, & fi vofirt honte 
Fauorife ma bouche à dire vérité, 
Enfin Vauray de Vor, car fa queue efi dorée. 



SONET 
Sur vne barque pleine de Muficiens. 

D^oii vient ce chant fi douls, qui nous frape à VaureilU ? 
Phàbus, Cr les neuffœurs, ne s of croient vanter 
D^auoir tant de douceur, pour Us Dieus contenter : 
Cœur n^efi fi endormi qui gai ne s'en reueille, 

C'efi le chant d'vne barque : oye^ quelle merueilU! 
Quelque Orphée efi dedans, qui pourroit enchanter 
Les rochers. €9* les bois, tant ilfçait bien chanter, 
Argo V antique nefa trouué fa pareille. 

Vvne par V Océan porta la toifon dUor : 
Et Vautre par vn lac porte vn riche threfor. 
L'vne a diuine vois, l'autre Peut prophétique, 

U vne fut mife au rang des celefies flambeaus 
Vautre égale en clarté ans afires les plus beaus, 
Accroifi le nombre d'eus, & du ciel la mufique. 
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Cefi efprit tout àiuin^ cefi œil ^ui efiincelU 
Comme vn aftrt iumeauy cefie humhU grauité 
Du front y & du fourcil en arcades voûté y 
Cefie bouche te f moin de prudence immortelle'! 

Cefie longuette main^ qui doucement cruelle 
Tire vn cœur afferui par le gauche. co fié ^ 
Difant que t^efi pour foy qu*elle Va emporté : 
Ce portj (T ce maintien ^ cefie taille fi helU : 

De tout cela mejliy le ciel vous en a fait 
Jenefçay quoi plus grand^ & beaucoup plus parfait 
Que ce qu*on dit beauté ^ qui mérite efire aimée. 

AuJJi tant d'excellence^ & de perfe^iony 
Me caufe vne plus grande, Cy forte affe&ion. 
Que celle qui amour efifimplement nommée^ 



SONET. 

Le Crucifix parle au pécheur. 

Du plus hault ciel pour toy Vay defcendu, 
Où ie régnais y fils égal à mon Père : 
Tay enduré tout mal & vitupère j 
Méfiant pour Vhomme homme mortel rendu. 

Tay de mon gré vu ©• fang refpandu. 
Pour deliurer ton ame prifonrdere : 
le me fuis veu, pour ta faute première , 
Entre larrons comme vn larron pendu. 

Cctuf endurci j que Vay feul defiaché, 
A fi grand pris, des liens du péché : 
Veus^tu rentrer en mefme feruitude? 
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A tout le moins f fi en ton Dieu tu crois ^ 
Leue tes yeux pour voir en cefte croix 
Et ma bontéj & ton ingratitude. 



SONET 

SYR lA DEVISE lATIN^ 

Et meus extinguet fletus quos furciut ignés. * 

L'Epire fe vantoit iadis iCvne fontaine 
Ou le hrandon eftaint laflame receuoit^ 
Perdant tn la mefme eau le feu qu'il y trouuoit : 
Ckofc bien dure à croire^ &* toutes fois certaine. 

Entre vous turieus^ fi vous cherche^ la veine 
D'où put fourdrecefie eau qui Dodone àbhreuuoit : 
Au bois de Jupiter plus elle ne fe voit; 
Ceffés de l'y chercher^ vous perdes vofire peine : 

Elle efi dedans mes yeus : iele fens à mes pleurs^ 
Qui de l'onde d'Epire ont encor la Coufiume^ 
Or en chaude froidure^ ore en froides chaleurs : 

Car pleurant mes Amours^ le feu efiaint i'allume^ 
Et cheràhant en pleurant la fin de mes mal-heurs j 
Fefiains des mefmes pleurs le feu qui me confume. 
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Vay mon cas : ça de l'eau qui foit fraifche & bien nette, 
Preffésfort qi^il ne s'enjie : & qui efi ce des Dieux 
Qui defftts mon plaifir efi toufiours enuieus? 
Ne fcauroi-ie iouër qi^vn maUheur ne me guette? 

L'efieufm^a blecé Vœil^ n'aguere vne f agate 
Mon efprit aueugla^ le naurant par les yeux : 
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Ce mal me rend troublé^ C^ Vautre furiatSy 
JJvn efi venu i'vn arc^ Vautre à^vnt raquette. 

Tien barbier^ faigne-moy : pique fort ^ as-tu peur? 
le ne le fus iamais^ toutes fois i'ay bon cœur. 
Que monfang eft bruJU! d'amour vient cejUJlame. 

Dans V humeur fi noirafire ilfouloit fe nourir : 
Tires en pour deus fois^ deus mauls il faut guérir ^ 
Et l'œil gauche du corps ^ & Vœil dextre de Pâme. 

Sur la rougeole de Madame 
fœur du Roy, 

Quand de Diane efi bUfme le vif âge, 
C'efi de la pluye vn tres^cerudn prefage. 
Quand il rougit, U laboureur fçauant 
Ofe affeurer que nous aurons du. vent, 
Nofire princefft, à Diane pareille, 
A efié blifme, &* or^ elle efi vermeillt. 
Princes amans eroyés que fon pouuait 
Fera fur vous (9* venter & plouuoir. 
Son mil fi beau, gui ne craint point le charme, 
Vous trempera de mante & mainte larme. 
Au lieu de pluye : & fentirés pour vents, 
En vofire cœur des foufpirs s'ejleuans. 
Mais f oit vermeille ou f oit bief me fa face, 
Celuy de vous qui gaignera fa grâce, 
Heureus amant entre les plus contents. 
Sans craindre orage, aura toufiours beau temps. 



SONET. 47 



Sur la propriété dVne fonteine d'Epire, 
& fur la deuife : 

Et meus extiaguet fletus quos fufcttat ignés. 

Vous qui cherchés encore en Grèce la fonteine 
Qui fouîoit vne torche eftaindre &* rallumer j 
Cejfés de Vy chercher^ vous perdes voftre peine ^ 
De là elle eft venue en mes yeux s'enfermer : 
Mes pleurs en font tef moins; car iefens renjlamer 
U ardeur de mes amours les pleurant à toute heure y 
Et fi ce feu ne peut du tout me confumer^ 
Car ie Vefiains aujfi des larmes que ie pleure, 

HVITAIN 

Du Médecin le Grand. 

Ije Grandy. grand médecin, fi grand que toy nt furent 

Alexandre le Grec, ny Pompé le Romain, 

Qui pour leurs grands vertus le nom de grand rec£urent 

Et à la vérité tu es plus gra/id qu'humain, 

Fay requis le bonnet CSf Vefcu en la main 

Trois mots de ton confeil, pourmadouleur eftaindre; 

Tu m'as hien rudement remis au lendemain : 

Le Grand, tu es fi grand que l'on n'y peult attaindre. 

Sur la pacification des féconds trovbles, 

faiâe par Monfieur de Montmorency. 

Si la guerre a tué Anne Montmorency^ 

Sans vengeance pourtant là bas f on ombre n^erre : 
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François, pareil en force (T en confeil aujjlj 
Vengeant fon père mort, a ftd^ mourir la guerre. 

Qu'il ne faut point de flambeau 
pour conduire vn Amant. 

Retourne-t'enj laquais ^ retourne Coridon : 

Il n'eft point de hefoin qu'on me vienne conduire^ 

le fuis accompagné du feu de Cupidon^ 

Qui la nuiâ m'efclairant autre feu ne defire. 

Le grand vent & la pluye à ta torche peut nuire^ 

Mais moy ie les défie & ne crains leur effort^ 

Car lajlame qu'Amour dedans mon cœur fait luire 

Ne fe peut amortir que par la feule mort. 



Sur du fil de Florence & d'Efpinay, 
donné à vne demoifelle. 

Quand de ce fil en ouurage vferés^ 
Si vos beaux doits font piqués d^aduenture. 
Par vofire mal au mien vous penferis^ 
Et que d'Amour plus afpre eft la pointure. 



AVTRE. 

Le fil dont dépend ma vie 
Efi femhlahle à ceftuy^cy : 
L'vn eft frefUy & l'autre auffij 
Et des deux ferés feruie. 
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AVTRE. 



le voudroy^ s'il efioit permis ^ 
Deaemr fil tout à cefie heure, 
Y a il fortune meilleure 
Qu^efire par vous en auure mis? 



AVTRE. 



Puis qu'eftes fi dure à ioindre^ 
En coufantj à chaf que point ^ 
Amour qui le cœur me point 
De fes trais vous puiffe poindre. 



AVTRE. 



Ce fil doit deuenir collet 
Pour ceindre vn col plus blanc que neige : 
Ven fuis jalou^ : car pourquoy n^ay-ie 
Autant de crédit qt^vn filet? 



AVTRE. 



Vous ferés du^ lacis de ce fil à lacer : 
Amour de fon cofté doit autre chofe faire : 
Cefi de lacets d^aymant nos cœurs entrelacer^ 
Si bien qi^vn autre amour ne les puiffe défaire. 



AVTRE. 



le vous donne du fil de France & de Florence j 
Vvne fçait délié ^ Vautre plus rond filer : 
Si gros à vofire aiguille eft le fil de la France , 
Appellés-moy foudain^ ie fçay bien enfiler. 



II. 



50 POVR VN CHEVALIER. 



AVTRE. 



Vous aués du fil à lacer , 
Laffés vous à l'entrelacer : 
Et fi laçant vous efles lajfe^ 
Auecques vous que Le me lace, 

POVR VN CHEVALIER 

COMDVIT PAR VME PALIAS, 

& fuiuy de huiâ: autres Cheualiers ; 

vne Vi£itoire & vne Renommée, dont Palla» 

eft accompagnée, parlant ainfi aux Dames. 

LA RENOMMEE. 

Ce Cheualier de huiâl autres fuiui, 

Oïdfert Amour ^ & Va toufiours ferui^ 

Cherche aux tournois de V honneur fur la terre : 

P allas qui l'aime^ ^ le guide en f es faits, 

Vameine icy : deejfe de la Pais, 

Sage au confeil, & vaillante à la guerre. 

LA VICTOIRE. 

Elle ne veut, Belles, le fref enter . 
Sinon à vous : car pour vous contenter 
Luy er fa troupe ont faicl cefte entreprife. 
Si vos faueurs Uurs échauffent les cueurs. 
Ne doutés point qu'ils n'en fortent vaincueurs : 
Force vainq tout que beauté fauorife. 

RENOMMÉE. 

En mainte terre OU ils ont comhatu 
De ces neuf pr eus on connoift la vertu : 



SVR LÀ ROYGEOLE DE MADAME. $1 



Mefmc à leur chef nul égal ne fe treuue. 
Puifqu^il maintient des dames la beauté^ 
Le droit aujji fera de fon cofié : 
Qui ne le fçait^ vienne en faire Vefpreuue. 



VICTOIRE. 



Pour remarquer ceus qui feront le mieux 
Il ne faut point de luges que vos yeuXj 
Dont la clarté leur fera départie. 
Mais c*efi aus neuf vn grand œuure entrepris^ 
Veu que vos yeus qui donneront le pris 
Sont en cecy leur iuge^ & leur partie. 

Sur des Tablettes. 

le fçay que vous aués la mémoire excellente^ 
Et chafcun la confeffe efire des plus parfettes : 
Dequoy feruira donc ce que ie vous prefente : 
Ceft qu^à vn certain mal nos âmes font fuiettes. 

Si ce malj dont ie parle ^O* qu'on nomme Amourettes ^ 
Vous faifoit d'auanture oubliant deuenir^ 
Comme il a fait maint autre ^ vfés de ces tablettes , 
Pour de nous au befoing vous faire fouuenir. 

Sur la rougeole de Madame. 

PaUe efl le Dieu qui les cœurs nous defrobe^ 
Ceft. de ma dame en fanté la couleur. 
Son corps malade eft rougi de douleur ^ 
Amour auJJl porte vne rouge robbe. 

Ne demandés fi fon Royal courage 

Eft en tous temps d'vn beau feu tourmenté : 
Car quelle foit malade^ ou en fanté , 
Toufiours Amour eft peint en fon vif âge. 
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QVÀTRAIN. 

Efloingne des heaus yeuSj à qui V Amour vainqutur 
Rendit par vn regard pia franchife afferme : 
Si tu veus v'iure, ô corps ^ emprunte vn autre cœur. 
Car le tien fans Us voir nfi peult plus efire en vie, 

DISTICHE. 

Tu es mon hafilic^ veu que ton ml me tue : 
Et vôtre ie ne puis quand ie te pers de veuë. 

Les Rois qui font dufang des Dieus 

Auec eus ont parti le monde : 
Les Dieus ont retenu les cieus^ 

Laiffants aus Rois la terre &* Vonde. 
Mais aus Dieus ^ comme aus plus puiffants 

Les bons Rois font obdffants ; 
Car le rond de leurs Cieus enferme 

Et la mer C9* la terre ferme. 

D'VN MONSTRE DE IVMEAVS 
s'entretenans^ 
Né à Paris au mois de luillet M. v. Lxx. 

Ce monfire de lumeaus efi vn heureus prefage 
Qu*on va changer canons à hault bois & à corsj 
Et que les d^us partis trop bouillants de courage 
Appaiferont du tout leurs fuines &* difcors. 

Car comme ioints en vn nous voyons ces deux corps , 
Sire^ ainfi vos fuiets^ que l'ire defaffemble 
Par le lien de Pais & de fermes accords ^ 
Apprendront deffoubs vous à fe tenir enfemble. 
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SVR DES TABLETTES 

données à Madame fœur du Roy. 

Comme à^vn f tertiaire ^ & fidtît, & difcrttj 
Madamt^ vous pouués vftr dt ces tahltttes, 
Qut choifiriés-vous mitus pour gardtr le ftcrtt 
De vofirt cœur royal ^ qut des cartes muettes? 

AVTRE. 

Pour enrichir ce don^ comme il mérite^ 
De pierrericj (y de viues couleurs^ 
Faut feulement peindre vne Marguerite : 
Ceft tout Vhonneur des perles &* des fleurs. 

Sur le mariage dVn Lorrain 
& dVne Parifienne. 

Jjts Lorrains y ce dit on^ font gens de bon affaire ^ 
Bons Colas y bons f aillons ^ bons hommes de maris : 
Si enfçai-'u bien vn qui pour le mauuais faire 
S'en efi venu chercher des cornes à Paris, 

QVATRAIN. 

Ton œil me femble aufft clair qu\n beau iour ; 
Et fi me rend plus aueugle qu'Amour, 
le fuis meurtri fi mon meurtrier ne m'aide : 
D'où vient mon mal^ là mefme efi le remède. 

Des trois vertus Théologales 
en vn mariage. 

Ce bon homme efi fauuéy au moins comme ie croy. 
Qui conduit dUefperance efi entré en mefnage : 
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Qui nepenfe à nul mal y oins à la bonne foy 
A fon col attaché au ioug de mariage. 
Pour gaigner Paradis que faut il d'auantage 
Qu'efperance & que foy ? eft-ce la charité? 
Elle eft auecques luy : fi Von dit vérité^ 
Sa femme feule en a pour tout le voifinage. 

Baignolet fe plaint de Roifly. 

N'aguere aymé de mon feigneur 
le Jleuriffois en tout honneur. 
Comme le Roy des lieus champefires. 

Maintenant ie tombe en mefpris 
Par Roijfy qui ma place a pris : 
Les derniers véhus font les maiftres, 

Refponfe. 

Baignolet y ne te plains ainfi : 
On ne t'a laijfé pour Roiffy : 
Judith viendra tofi en ieuneffe. 

Recouurant ce qu'on t*a ofié 
Lors tu fleuriras en beauté 
Par les beautés de ta maifireffe. 

Quatrains Enigmatiques. 

// a prou bec y & rCefi qu'homme de plume 
Sur le printemps que tout fe fait nouueau 
Hors de raifon n'^eft celuy qui prefume 
Qu'il pourra bien deuenir vn oifeau, 

AVTRE. 

Bien qu'il ait vn efiat nouueau^ 
Si eft'il tel que de couftume : 
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On ne laiffe pas d'efire oifeau 
Pour miier, & changer fa plume. 



AVTRE. 



S^il a eniiie^ ainfi qu^on dit^ 
DUfire aus Requeftes commijfaire^ 
Il le fera veuf on crédit^ 
Monfieur embraffe fon affaire. 



AVTRE. 



Tant tournoyer y venir ^ aller ^ 
Ce n'eft qu^vne vaine entreprife : 
Mafque^ vous rHy pouués parler^ 
Retirés'Votts y la place efi prife. 



AVTRE. 



A Vaduis & conclufion 
Des arhitres ie fuis foubmi ♦* 
Mais faute d^ajfignation 
Entrer ne puis en compromis. 



AVTRE 



le veux me mettre en arbitrage : 
A vous tient que ie n'y fuis mis, 
C'eji pour mon droit grand aduantage 
Si bien tofi i'entre en compromis. 



AVTRE. 



Du Calendrier qui Auril ofteroit^ 

Il ru fer oit à Mars trop grand outrage : 
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Car de pluspresj ayant libre paffage^ 
Mars amoureus de May s^aco fierait. 

AVTRE. 

Mon iardin a porté & nourri ces JieuretteSj 
Qu'à vous lajleur des JLeurs le donne de bon cceur. 
Mais ie pourrais ,auoir plus d'aife en amourettes^ 
Si en vofire iardin ie cueillois vnejleur, 

DE MONSIEVR FRERE DV ROY, 
ET DE MADAME SOEVR 

du Roy, qui porte le nomdVne efpece de Palme, 
appellée Marguerite. 

En tous combats dangereus 
Monfieur efi vn chef htureus. 
Qui en cefi heur le maintient? 
C'est que la Palme efi fa fœur; 
Et que toufiours efi vainqueur 
A qui la Palme appartient, 

POVR MADAME DE ROISSY, 

Sur de la bougie que luy enuoya Madamoifelle 

de la Touchardiere. 

En bonne foy ie fuis toute rougie 
De vous ouïr tant prifer mon fçauoir. 
le nefçay rien: mais par vofire bougie 
le pourray hien quelque fcience auoir. 

Pour en vfer^ & me mettre en deuoir^ 
Les heaus efcrits de vous feule il faut lire; 
Dont le prefent & les lettres font voir 
Que le douls miel naifi auecques la cire. 
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Sur vn boucquet de plumes. 

Si vn bouquet dejleurs efi le hien-heureux gage 
Qui entretient les cœurs &* les defirs contens^ 
On doit orner dejleurs voftre Jleuriffant âge^ 
Mids VHyuer nous en garde ^ é* la rigueur du temps, 

Chaffe-leSy Cupidon^ qui ton pouuoir efiens 

Sur la mefme nature ^ &* les plus froids allumes. 
Il vaut mieuSj dit Amour ^ attendre le printemps; 
Cependant ie luyfais vn bouquet de mes plumes, 

QVATRAIN 

Sur vne Marguerite de plume. 

Quand V enfant emplum/j qui nous contrant d'aimer j 
Afon ardent Jlambeau auroit grillé f es aijles^ 
La ieune Marguerite a les plumes fi belles 
Qt^il ne pourroit d'ailleurs fi bien fe remplumer, 

AVTRE. 

Le fçauant plumacier^ qui par fon art prefume 
Repref enter nature en fes viues couleurs^ 
La Marguerite doit choifir fur toutes fleurs ; 
Cefi le plus beau fuiet pour employer la plume. 

QVATRAIN 

Sur la paix que baifent les nouueaux mariés. 

Vous aymés bien la paix j efpous & ffpoufée^ 
Qui Voués ce matin à la Meffe baifée : 
Cette nuit on diruj combatans def armés ^ 
Qu'encor mieus que la paix la guerre vous aimés. 
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AVTRE. 

Baifer la paix efifigne de Vainur : 
Et toutesfois le Dieu qui vous enferre 
Fiât en haifant vn defir enjlamer 
De commencer vne plus douce guerre, 

HVICTAIN. 

Tandis qu^ Amour âormoitj ie luy coupai les aijles^ 
Parce quil me femhloit trop volage &* léger : 
Quand il fut efueilU^ & fe trouua fans aifles, 
Fiant d'vn ris amer vers moy fe vint ranger. 

De ce petit voleur ie me penfoi venger^ 
Mais ie fei bien lefot^Gf maintenant i^en pleure : 
Il ne peut plus voler pour de moy s'eftranger^ 
Ainfi mon ennemy auecques moy demeure, 

SVR LA NAISSANCE DE DEVS IVMEAVS, 

Enfans de Monfleur de Roiffy, & fur le feu 

qui fe print à fa maifon le mefme 

iour, 5. Aouft 1596. 

VEfioiïle des iumeauSj luifante en vn orage y 

Du beau temps qui approche efi vn certain prefage. 

Ces iumeaus nouueau-nés vn augure feront 

Que bien toft nos ennuis par vn bien cejferont, 

A leur naiffance aujfi la maifon enjlamée 

heur efi vn fgne heureus de claire renommée, 

QVATRAIN 

Sur la mefme naiiTance. 

Pleurs y Cr regrets de trefpaffés 
A la parfin s* en vont pajfés. 
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Grâces au CUl^ qui nous inuoye 
Après double dueil douhle ioyc^ 

ESTREINES 

A Madame la Chanceliere Tan 1602. 

A ce iour que Van recommence^ 
Le fils de D'uuy far fa, clémence ^ 
D^efpandrefonfang commença, 

La vertu fouffrit pour le vice : 

. Et ia s^ offrit au facrificc 
Celuy qui onques n'offenfa, 

D'aujp bon iour^ & bonne année ^ 
Que lors fut nature eftrenée^ 
Vuiffiès vous efire par mes vers : 

Quand vous cherchés fa gloire fainte^ 
Et viués en Vheureufe crainte 
Du Créateur de Vvniuers, 

Sur la groflefle de Madamoifelle de Mefmes, 
pour Eftreines Tan 1586. 

lanuier^pere de Van^ dy nous ce qu'il t^enfemble^ 
Toy qui fçais le paffi^ & connois Vaduenir : 
Ce fils y, ou ce fie fille ^ ou hien tous deus enfemhle ^ 
En quel temps doiuent-ils fur la terre venir? 

Auanty dit-il j qu'on voye à fon tour reuenir 
Le dous mois de Venus qui les amans ajfemble^ 
Enceinte entre fes bras vn enfant doit tenir} 
Qui de corps & d*efprit à fon ayeul refemble, 

Eftreines à Madame de RoifTy. 

le vous doy fouhaiter tout ce qu'aimés le mieusy 
Moy qui ne puis donner quefouhaits pour efirenne : 
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Toutes fois U fouhaite^ & fais prière aus Cieus^ 
Ce que plus defirés que Bien tard vous adaierme, 

AVTRE. 

N'entendes vous ce que ie dis? 
Faut-il qu* autrement ie Vefcriuef 
Affés tofi monte en Paradis 
Qui après cent ans y arriue. 

QVATRAIN, 

Pour remercier vne Dame aux Eftrenes. 

Fins doit vn hraue cœur^ & plus il veut deuoir : 
Flus ie vous doy^ madame^ &* moins ie m*en acquite : 
Car ie me fens heureus de vos biens receuoir^ 
Aimant mieus vous deuoir qu'à vn autre efire quite, 

ESTRENES 
A Madame de Roiffy, Tan 1582. 

Celuy qui tient la clef des Cieusy 
Et ouure la nouuelU année ^ 
Ouure aujjl les temples des Dieus 
Four les prier cefie iournée. 

Chacun y va^ chacun prétend 
D'y obtenir ce qu'il demande : 
Mais à vn but chacun ne tend : 
Mefme defir ne nous commande. 

Si vouléS'Vous ce que ie veus. 
Et que de voir i'ay ferme attente, 
Voftre fouhait ce font mes vœusy 
C'efi que f(yyh mère contente. 
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A Madame de RoîfTy, 
Sur le tableau & les pourtraits de fes enfans. 
Pour Eftreine Tan 1597. 

Vadmire ce tabUau^ oit font du corps humain 
Les memhres bien tirés ^ &* les traits du vif âge» 
Maisj combien qs^vn bonmaifire ait icymis lamain^ 
Ce que plus on y louij il efi de voftre ouarage. 

AVTRE. 

Le cinquiefme viuant^ &* trois auecques Dieu^ 
Que ne font ils icy peints chacun en fon lieu? 
C'eft trop peu d^vn tableau: la mère efi fi féconde 
Qu^ elle peuple d^ enfans & Vvn & Vautre monde, 

A Madamoifelle de Premol, fur fon pourtrait en dueil. 
Pour Eftreines, l'an 1597. 

Et fçauante efi la mam^ & doSèe le pinceau j 
Quifoubs vn voile noir vofire beauté figure. 
Puis que donques le dueil vousfied bien en tableau^ 
Limais ne puiffiés vous auoir dueil qi^en peinture. 

AVTRE. 

Peintre^ poarquoy en ta peinture 
N'as-tu monfiré fans couuerture 
Cefie beauté digne des cieus? 

Le Peintre refpond. 

Pour voir vne Deejfe nui 

Vn homme eut la tefie cornue^ 

Et vn autre perdit Us yeus. 
Afin qu'il ne te prenne enuie 

D'efire AÛaon, ou Tyrefie^ 

le luy ay fait vn voile auoir. 
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De leur mafr-heur qu'il te fouuienne : 
. Et de crainte qu'il ne t'aduienne^ 
Contente toy d'ainji la voir, 

A Monfieur le Chancelier. 

ha Vierge à Vefpy d'or qui forte la halance 
Ou Von poife les loix^ grand Chancelier de France ^ 
Lui/oit quand tu nafquis^ par le Ciel ordonné 
A Vefiat Cr l'honneur que le Roy t'a donné : 
Le peuple en efi tefmoing^ & les dignes louanges 
De ta vertu commune aux nations efiranges, 

A Madame la Chanceliere. 

Quand i'aurois employé des Mufes &* des Grâces 

Le celefie fçauoir ^ pour vous rendre des grâces ^ 

Madame^ ie verrais mes defirs imparfaits ^ 

Et ne pourrois iamais efgaler vos bien-faits. 

Mais celuy qui fur tout ejlargit fa puiffancty 

Qui chérit la vertu du Chancelier de France^ 

Vous en rendra gaerdon : cependant en mes vers 

le puhliray de vous l'honneur par l'vniuers. 

Si mon augure efi vray^par eux^ comme iepenfe, 

Vn renom éternel fera la recompenfe. 

De vos biens & vertus^ les fiecUs aduenir^ 

Nos arriereneueus fe deuront fouuenir : 

Car la belle vertu de fa nature efi telle. 

Que fans autre loUange elle refie immortelle. 



PLAINTE. 

tempsy ô meurs change^^ où font les bénéfices ^ 
Où font les dignité^ j les efiats^ les offices. 
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Que le grand Roy François^ V Apollon des neuf Sœurs ^ 

Sans en efire prié donnait aux profeffeurs ? 

Le public a tiré quarante ans de feruice 

De mes trauaux pajfe^^ au poudreux exercice j 

Oit la vertu fe monfire & s^ apprend le fçauoir : 

Las! ie fuis enuieillifans recompenfe auoir. 

Si tant Veuffe enfeigné dans vn pais eftrange^ 

le ferois plein de biens & comblé de louange* 

Le cheual qui iadis aux lices fut vainqueur ^ 

Quand la force luyfaut & n'a plus que le cœur 

S'efgaye emmy les pre^^ errant par la verdure^ 

Affeuré du repos & de fa nourriture, 

Noftre vieilleffe empire : & nul ne penfe pas 

Ny à nofire repos ^ ny à noftre repas. 

Que ne me feit mon père en autre efcole apprendre 

La fcience aux efcu^^ de compter & de prendre : 

Riche O* heureux ie fujfe en ce fiecle doré^ 

Ou Vor commande à tout & feul eft adoré. 

le fuffe foin de corps ^ & n'eujfe pas perdue 

A Veftude fans fruit ma ieuneffe & ma veuë. 

En me couchant bien tard &* me leuant matin 

rappris fot que i'eftois du Grec & du Latin^ 

Pour après enfeigner aus autres ces langages; 

Dont rien ne me reuient finon vn peu de gaiges^ 

Auecque le nom vain de quelque penfion^ 

( Dorât ^ s'il m'en fouuient^ Vappelloit pafjion) 

Que l'on rongne de forte^ ÇS* retranche & recule^ 

Qu'elle ne fuflft pas à nourrir vne mule. 

L'honneur nourrit les Arts : ofte^-en le loyer ^ 

Nul n'y veut fon eftude &* fon temps employer. 

Regarde Pafferaty toy quiconque t'amufes 

A feruir au public & à fuiure les Mufes. 



H EPITAPHES. 



EPITAPHES 

DE DIVERSES PERSONNES. 

Le tombeau de Fleurie pour Niré. 

le n'ay voulu haJUr à ma chère Fleurie 

De marbre vn MaufoUe ejleué iufqu^aus cieus^ 

Ainfi quefeit iadis la Roine de Carie; 

Ains de vers & de pleurs qui coulent de mes yeus. 

Par les pleurs que Vefpam onfçaura beaucoup mims 

Quey mefme après fa mort, ie Vay fur tout aimée : 

Et les vers que i'efcris aus fiecles les plusvieusj 

Feront de cefie amour durer la renommée. 

EPITAPHE. 

Cy gift vne Princeffe 
Morte en fleur de ieuneffe : 
Fleurie eftoitfon nom^ 
Immortel fon renom : 
Que nature auoit faite 
Sur toute autre parfaite, 
lette icy maintes fleurs ^ 
N'y iette point de pleurs, 
Paffanty qui d'auenture 
Liras cefie efcriture : 
n ne t'apartient pas 
De pleurer fon trefpaSj 
C'eft à moyfeul dUf pondre 
Des pleurs defus fa cendre. 
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ELEGIE. 

* 

Enfui-ie là réduit, qt^il me f tulle à toute heure 
Mourir plus de cent fois ^ fans qu'vnefois le meure? 
Ay-ie peu tant aymer pour n^auoir en aymant 
Qiàvne importune vit, éternelle en tourment? 
Ptdfque la fier e mort ma Princeffe a ratde, 
De viure 'Cay perdu le pouuoir & Venuie : 
Rien icy ne me plaifi : & n'ay d'autre defir 
Que defous mefme tombe auec elle gefir. 
Ne me confole^ point, ma douleur eft fi forte 
Que plus on me confole & plus elle m^ emporte. 
On ne peut m'appliquer aucun Bon appareil, 
ILa playe eft trop profonde, & le mal nonpareil. 
Où s' eft mis vn tel feu qi^on ne fçauroit Veftaindre: 
Si ie r^en puis guérir aumoins doy-ie m'en plaindre. 
Helas! i'ay bien raifon de plaindre & regreter. 
Ce que Von m'a raui nefe peut racheter. 
Au monde il n!y a plus de chofe fi parfaite : 
Le moule en fut rompu quand nature Veut faite. 
Qui veut de fes beautés les traits repref enter, 
Du riuage Afr'uain le fable il veut conter , 
Les troupeaus ef caillés que gouuerne Protée, 
Et les Jlots de la mer par les vents agitée. 
Ses cheueus crefpelus, d'vn fiX d'or délié 
Par mille nœuds retors me retindrent lié 
En heureufe prifon^ quand mon ame trompée 
Voletant en leurs rets y fut enueloppée. 
Son front, large & ferein, eftoit des mieus polis. 
D'où prenaient leur .blancheur les belles fleur s-de-lis. 
L'ehene des fourcils fe vouftoit en arcades : 
Les Amours en fes yeux dreffoient leurs embuf codes. 
De là celuy d*entr' eus qui eft meilleur archer 
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Vn de fes traits dorés vint fur moy def cocher. 
Son nés fut bien formé: fa loue efloit vermeille 
Ainfi comme Cinabre^ &* courte f on aureille 
Troujfée en demi-rond : fon vif âge riant : 
Ses dentS' ne deuoient rien aus perles d'Orient j 
Ny fa bouche au coral : on voyoit mille rofes 
Dans le Ciel de fon front nouuellement éclofes. 
La femme de Tithon Vhonora de fes doigts : 
lunon de fon marcher ; les Mufes de leurs vois. 
Elle eut Vefprit fçauant de Miner ue la f âge; 
Des Grâces les attraits^ le portj &* le coffage. 
De ferme loyauté fon cœur gaingna le pris^ 
Que l'honneur vertueux pour fon fiege auoit pris, 
Aus pafflons d'Amour elle eftoit trop fecrete; 
Retenue en parler^ aduifée^ €^ dif crête. 
Sa douceur naturelle ^ & naifue bonté^ 
Se rendait d^vn chacun férue la volonté, 
A le dire en vn mot^ c'efioit quelque Deeffe^ 
Couurant fa deité du corps d'vne Princeffe : 
Corps qu'elle a defuefiu pour retourner aus cieus. 
Quittant fans deplaifir ce monde vicieus^ 
Oit ie vi maugré moy^ &* foupire €^ lamente ^ 
Sans efperer remède au mal qui me tourmente. 
Que fert-il déporter tant de f cep très aux mains y 
Que fert-il d'efire Roy le plus grand des humains^ 
Si Vaueugle deftin^ &* la mort defloyale^ 
Des fceptres n'ont fouci^ ny de grandeur Royale ? 
Si ce qui nous aggrée ils le viennent faifir^ 
Ne prenants pajfe-temps qu'à nofire defplaifir f 
Ils me l'ont bien monfiré^ veu que par leur outrage 
Fay perdu ma P rince Jfe en la fleur de fon âge. 
mal-heur le plus grief qui eufi peu m'aduenir! 
Ainfi l'Autan cruel fait la rofe fanir^ 
Non encor efpanie : ainfi la bife emporte 
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Utnttj honneur du iardin^ qui f on premier fruit porte» 
Ce que plus beau Von trémie en ces terreftres lieus 
Soudain comme vn ef clair paffe deuant nos yeus 
SilUs de fa lumière : à peine on le voit, luire 
Qu'on entend le tonnerre & la tempefte bruire : 
La grefle tombe drue, & vne froide horreur 
Fait dreffer les cheueus au chef du laboureur : 
Plus Vef clair eft brillant j plus fa clairté redouble ^ 
Plus coup fur coup il vient de tempe fie Cr de trouble, 
Apprenés'le de moy, vous qui ne lefçauis : 
Craignes cent maus futurs, quand vn bien vous aués : 
Contemplés la grandeur de ma peine endurée, 
Pour la beauté qui fut de fi peu de durée : 
Lors vous confédérés que ce fouis DUu d'aimer^ 
Auec vn peu de dous méfie beaucoup d^amer. 
Le foucy, le chagrin en mon orne s'afiemble : 
Tous les quatre éléments font coniurés enfemble 
Pour troubler mon repos : & les iours & les nuits 
Sont d'accord auec eus d'allonger mes ennuis. 
Le plus haut élément qui tout brufle & confume^ 
"En moy fecrettement vn autre feu rallume : 
Vn defir de la mort, qui peu à peu vaincueur 
Du defir naturel s'empare de mon cœur, 
Ou dure &* durera cefie fiame allumée 
lufqi^à tant que Vef prit ^euapore enfumée. 
Mes foufpirs & fanglots de prés s'entrefuyuants 
Sont engendrés de Vair^ qui efi père des vents : 
Mefme leur prince jSole a choifi ma poitrine 
Pour y mettre en prifon cefie troupe mutine. 
Du profond Océan les humides vapeurs^ 
Qti attire mon ardeur, me fourniffent de pleurs. 
Comme vn fafcheus hyuer, qui toutfepajfe en pluye, 
le ne fay que pleurer, & rien mes pleurs n'effuye, 
le ne doyplus attendre vn beau temps déformais. 
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Puifque mon clair SoUil efi caché pour iamais! 
La terre ne rendra ny fleurs ny faeUles ver tes ^ 
Qui puiffent refiomr mes penfees couuertes : 
Contre elle ie foufpire^ &* me plaints à hauts crisj 
De ce qu'vn fi beau gage elle a fi tofi repris, 
le me courbe vers elle^ attendant Votuurture 
D^vn tombeau qui nC enferre en mefme fepulture, 
Aujfl tofi que V Aurore au char iaune-àori 
De rofes CJ* d^œillets a le ciel coloré^ 
Debout ie la regarde^ &* femble que ie voye 
La face au teint de lis où fut peinte ma ioye. 
Auffl tofi que Vefper efi au Ciel auancé 
Et des Afires communs a le bal commencé^ 
Celle ie penfe voir qui tint entre les dames 
Le rang que tient Vefper entre les autres fiâmes. 
Mais fi Vay de V Aurore & de Vefper aujfi 
Quelque léger plaifir^ il fe tourne en fouci : 
Car tout ce qui refemble à fa diuine image 
Me fait refouuenir de mon premier dommage^ 
Dont ie maudi ma vicj & la traîne en langueur; 
Et des iours & des nuits Vaccufe la longueur, 
ma chère Princeffe ! vn feul point me conforte^ 
Que la mort finira la douleur que ie porte; 
Et qu^ après qt^elle aura fur Vâge fioriffant 
Deflié de ce corps mon efprit languiffant^ 
Ll s^en ira fuiuant la trace & les brifées 
Par oit le tien gagna les beaus champs Elyfées, 



SONET. 

Mourir me faut y le confeil en efi pris : 
Autre remède à mon mal ne fe treuue, 
Reuien Choron pour me paffer lefieuue; 
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le la veux fuUtre en Vamoureus pourpris. 
En ces beaux lieux^ où viuent les efprits 
Dont en Amour la loyauté s'e/prenue^ 
Errer ie veus^ & monfirer par la preuue 
Comment fur tous i'ay mérité le pris. 
Il faut aller ^ le hafielier m'appelle. 
Entrons Charon^ approche ta naffelle^ 
Vogue en ce bois oà Madame m'attend, 
Encor veut-^ïle efire de moy feruit. 
Si l'en reçoy tant de mal en la vie^ 
Après la mort Vefpere efire content. 

SONET. 

Ne dreffés point de tombe à fi rare Princeffe^ 
Qiû encor après fa mort f on Niré veut aymer. 
Penfe^-vous en porphyre ou en marbre enfermer 
Tant de vertus enfemble &* tant de gentillejfe f 

La nature & les Dieus luy auoient fait large ffe 
De tant & tant de biens qu*on ne peut les nommer. 
La rondeur de la terre, & le tour de la mer. 
Seraient trop petit coffre à fi grande richeffe. 

Le tombeau digne d^elle efi le cœur d'vn grand Roy^ 
Siège du vray Amour d^ de la ferme foy^ 
Et de qui la grandeur n'a point d'autre mefufe* 

Puifque pour fon tombeau telle place elle a pris^ 
Le ciel qui tout comprent^ &* de rien n'efi compris. 
Ne luy fçauroit donner plus noble fepulture. 

SONET. 

Nymphes qui quelquefois ef coûtés ma complainte 
Dont i'ay vos tendres cœurs à pleurer incité y 
Pour me donner confort en mon aduerfitéy 
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Receués ma prière en vofire aureîlle f ointe. 

Siioâis quelque Jleur dufang des Rois fut peinte ^ 
Laiffant mémoire dUus à la pofierité^ 
Deeffes ie vous prie {& le Vay mérité) 
Que quelque Jleur aujji de monmalr-heurf oit teinte. 

Faites dorenauant que les lis argentés ^ 
lis d'honneur des François fur ma tombe plantés j 
Le plus bel ornement de la terre fleurie^ 

Portent à tout iamais marque de ma douleur^ 
Et les voyant tachés d'vne noire couleur j 
Qu'on y life mon nom €9* celuy de Fleurie, 

SONET. 

Comme on oyt quelquefois vne humeur enfermée 
Dedans quelque lois verd^ au foyer eftenduy 
Se plaindre &* faire vn hruit longuement entendu^ 
Quife refoult en fin en cendre &* en fumée : 

Ainfi la pajjlon dans mon cœur enflammée 
Par le defir du hien^ las en vain attendu! 
A tant ietté de cris^ &* de pleurs refpandu^ 
Que mon ame en ce feu deufi efire confumée, 

Fy dfire toutefois : car le cœur d'vn amant j 
Loyal comme ie fuis^ refemhle.au diamant : 
Le meilleur efi celuy qui le feu mieus endure. 

Amour auec le temps m'a tout acoutumé 
A viure en ce hraiier par fa torche allumé ^ 
Et au lieu d'y mourir i'y pren ma nourriture. 

SONET. 

On me peut comparer à la chéure fauuage. 
Qui a veu fon cheureuil par vn aigle rouir ^ 
V emportant en fon aire^ afin d'en ajfouuir 
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La faim defes petits^ qui rûont point de plumage. 
Que fait la pauure hefie? à demy elle enrage 
De ce qu'elle ne peut ny voler ny grauir, 
le forcené à demy^ que ie ne puis fuyuir 
Celle qui va là haut emportant mon courage» 
Comment iray-ie au cul pour y voir recourir 
La diuine beauté qui ce tourment me liure ? 
Mon mal-heur ne veut pas que ie puiffe mourir 
Pour y voler par mort, ^ pour y m'uus reuiure. 
Amour y de tes moyens y tu me dois fecourir^ 
Me pre fiant au hefoing tes aijles pour lafuyure, 

SONET, 

S^iX adulent quelque nu'u que V Amour qui me veille 
D\nfommeilfansfommeil mon corps laiffe iouyr^ 
L'efprit qui n'a repos ^ afin de s^efiouir^ 
Se façonne i^e image à Madame pareille. 

Alors que Vay de ioye^ &* que i^ay de merueille, 
Penfant encor la voir, la toucher & Vouir ! 
Mais iefens ce plaifir trop ta fi sUfuanouir^ 
En perdant f on image au point que ie m^efueille. 

Trop courte m^efi la nuit en ce phiifant fommeil : 
Trop longs me font les iours^ & me plains du Soleil ^ 
Dequoy plufiofi en mer fes cheuaus il ne plonge, 

Suis'ie pas en amour cruellement traité? 
Les tourments que ie fens font pleins de vérité^ 
Mais ce peu de plaifir n'efi que fonge & menfonge. 

SONET. 

La Court fut comme vn pré dont Vherhette fleurie 
De Veau d^vne fonteine entret'unt fa beauté» 
La fonteine d'Amour^ d'honneur, de loyauté, 
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Ce fiait U clair vif âge &* Us yeux de Fleurie, 
La Cour efi maintenant telle qu'vne prairie 

Qui perd herbes ts* Jieurs par V ardeur de Vefié : 
Elle ne m*eft plus gaye ainfi qt^elU a efti^ 
Depuis que par mal-heur fa fonteine efi tarie. 
Et moy pauure chetifie fuis tel deuenu^ 

Que deuient vn berger^ qui au chault efi venu 
Pour hoire à vn ruiffeau d'vne fource certaine. 
S'il n'y trouueplus d'eau ny verdure ny Jleursy 
Panchi deffus le bord y verfe tant de pleurs ^ 
Qiàil en fait à la fin comme vne autre fontaine, 

SONET. 

Ciel d'afires couronné , qui as voulu reprendre 
Vn efprit fi parfait^ pour ce quHl efioit tien^ 
Ne tarde dauantage à reprendre le mien^ 
Il efi venu de toy^ à toy ie le doy Prendre, 

Terre qui n'as voulu plus longuement attendre 
A reprendre fon corps pour le réduire en rien y 
Reprens mon corps auffi, & me fay tant de bien 
Qu^â la fin f oient meJUs mes os parmy fa cendre, 

le veux pour mon repos fous la terre gefirj 
Toutefois de la terre efi bien loing mon defir^ 
Il tire droit au ciel^ qui mon bon heur enferre* 

Vne amoureufe haine entre Vame & le corps 
Efmeut ce différent^ qui tourne en bons accords : 
Car pour monter au cielj il faut def cendre en terre, 

SONET» 

Retournant d^Itatie au bel air de ta France 
Quelquefois à part moy ie dif courais ainfi : 
Py trouueray la pais^ €9* mon repos auffi. 
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Et verray toutjleurir en bonne intelligence. 
Le pajfé me donnait àujutur affeurance^ 
Que ie voy maintenant fe tourner en foucy : 
Pour moy ny mon pais la pais n'ejl point icy : 
Le vent emporte en l'air cefte belle efperance. 
Mars àeuenu ialous de mes ieunes vertus 
Sufcite les mutins que Vauois abatuSj 
Fait rauager les champs &* reuolter les villes : 
Amour vient d'autre-part qui me trouble le fens : 
Se doit-on esbairji tant de mal ie fens, 
Eftant aùifi furpris de deus guerres ciuiles? 

SONET. 

lamais vn roc fur le bord affeuré 
N'endura tant dejlots de la marine^ 
Que pour aimer vne beauté diuine 
Fay de trauail & de peine enduré. 

Toujiours ie meine vn dueil defmefuré. 
Qui croifi au cœur ou il a pris racine : 
Ce mal eft tel qu'il hait la médecine : 
Deux ddte^ ma ridne ont iuré, 

Vvne m'affautpar la mort de Fleurie : 
Amour d'ailleurs me pourfuit de furie : 
Et toutefois ie refte le plus fort, 

La mort vainq tout : Amour eft inuincible ; 
Ne fai-ie pas ce quifemble impoJJftbUj 
Df refifter à l'Amour O* la Mort? 

SONET. 

Seul le ne pleure pas cefte perte aduemû^ 
Le Ciel auecques moy des pleurs en a ietté : 
Les Aftres O* la Lune en perdent leur clair té : 

II. ^ 
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Et le Soleil s'en cache en vne ohfcure nui. 
De fueilles (y de frtàts tout arbre fe defnui^ 
Sentant vn trifie hyuer au milieu de Véfté : 
Les monts Cr les rochers la "belle ont regreté : 
Toute herbe & toute Jleur feche en efi deuenuh 
Les chantres des forefis ont oublié leurs chants : 

On n'enund que foufpirs Çyfanglots par les champs; 
C'eft Echo qui refpond aus Nymphes efplorées : 
Plus qu^eïles font encor les Amours efplorés : 
Venus en rompt fon cefie^ & fes cheueta dorés : 
Et les Grâces en font fans grâce demeurées, 

SONET. 

Ne craignes plus Amour ^ vous qui le fouliés craindre^ 
Après auoir long temps efprouué fa rigueur : 
Le pauure mal-heureus n'a force ny vigueur ^ 
A fe faire obéir il ne vous peut contraindre. 

Dés le iour que la Mort fon dard a voulu taindre 
Au fang de ma Princejfe^ il a perdu le cœur : 
Toufiours il traine Vaijle^ & ce braue vainqueur 
De trifieffe vaincu ne fait plus que fe plaindre, 

n en a par defpit en cent pièces brifés 

Son arc &* fon carquois ^ €^ fes traits aiguifès^ 
Dont mon ame receut vne fi dure attainte. 

Vous le verres encor fur l'herbe renutrféy 
Ou tant de pleurs il verfe, &* tant en a verfé^ 
Qi^ allumant fa douleur il a fa torche eftainte, 

SONET. 

Si fouuent le foufpire^ & pleure mon dommage, 
D'vne extrême douleur &* de dueil combatu, 
Moindre n'en efi pourtant ma confiance &* vertu j 
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Et n*en fuis pour cela de plus foîhle courage. 
Tel voit-^n quelquefois dans fort efpais vmbrage 
Vn chef ne grand O* fort des vents efire hatu^ 
Mais le pied refte ferme y 6^* fans efire ahhatu : 
Au hranflement diuers ne perd que le fueillage, 
Ainfi des vents d'amour mon cœur efi ajfailly : 
Mais ma vertu tient hon^ Q^* n'a point defailly 
Pour fouftenir l'effort de mes chaudes alarmes. 
Tout ainfi que le vent ne fçauroit arracher 
Du chef ne que la fueille^ aufjl l'aueugle archer 
Ne peut tirer de moy que foufpirs Ô^ que larmes. 

m 

SONET. 

l'ay ce qtàon peut auoir de confiance l oyale : 
le refifie inuincihle à tout humain effort : 
Contre amour toutefois ie ne fuis affés fort y 
A qui luppiter mefme en pouuoir ne s'égale, 

Celuy^là n'a point d'ame^ ou a l'ame brutale ^ 
Qui a veu ma Prince ffe^ Cy ne pleure fa mort : 
Plus que nul autre ^ helas! le regret m'en remord: 
Auffl efi-ce mon cœur^ qu'au fepulchre on deuale. 

La nature d'amour celuy ne connoifi pas 
Qui le veut mefurer d'vn vulgaire compas^ 
Et de fes grands effets n'a mille expérience. 

S'il efioit comme moy de fes feus emhraiféy 
n diroit comme moy^ qi^il efi lien mal-aife 
De fentir vn tel mal èf d'auoir patience, 

SONET, 

Appre fiant à l'Afie vne guerre inhumaine y 
Après qu'il eut Helaine en JEgypte emporté y 
On dit que luppiter mifi toute fa heautéy 
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Sa grâce j O* fes attraits ^ en vne idole vaine, 
Paris la vint ramr, f enfant rauir Helaine, 
D*vne fureur fatale O* d'amour agité j 
Dont les Grégeois ligués hruJUrent fa cité^ 
Et de fon fang trop chaut firent rougir la plairu* 
le nCatten bien auffi de n^eftre plus heureus 
Que ce Prince Troyen d'vne image amoureus; 
Les Dieus ne m'ont laiffé que celle de Madame : 
le la rauy de l'œil qui s'y vient attacher ^ 
Ne voyant Cupidon foubs elle fe cacher^ 
Qui tient pour ma ruyne^ & le fer O* lajlame, 

SONET. 

Tant que i'ay veu les heaus yeus de Madame ^ 
Et que i'ay eu cefi heur d'en approcher^ 
L'aueugle oifeau^ qui s'y yenoit nicher j 
M'a tourmenté d'vne ajfés douce fiame. 

Mais quand la mortfouhs vne oh f cure lame 
De mon clair iour l'efioille a fait coucher j 
Vn feu plus grand ^ & plus afpre à toucher y 
Lancé de loingfe r'allume en mon ame. 

Amour cruel pour hrufler les amants 
N'emprunte point vn des quatre éléments j 
Ains prent vn feu de contraire nature : 

Plus i'en fu prés^ &• moins i'en fu hrufU : 
Quand par la mort i'en fuis plus reculé ^ 
Plus croifi l'ardeur &* le mal que i' endure, 

SONET. 

Que fçauro\t~on trouuer es veines de la terre 
Pour luy faire vn tombeau tel qt^elle a mérité f 
Qui fera l'artisan plein de témérité 
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Qui ofe V entreprendre^ O* en taille la pierre? 

Vn Roy^ non vn graueur^ cefi honneur doit acquerre^ 
Conf ocrant fa mémoire à l'immortalité : 
Digne elle eft i^vn ouurier de telle qualité: 
ha terre enfon gyron rien de pareil n'enferre. 

Des yeuSj & non des mains ^ ie luy drejfe vn tombeau^ 
Ou Von voye à trauers ce corps qui fut fi heau : 
le le fay du cryfial de mes larmes glacées. 

Le Dieu qui dWn feul trait enferra nos deus cœurs 
Encore après fa mort fe nourrit de mes pleurs ^ 
Et veut que mes amours f oient en pleurs enchâffées, 

SONET. 

Guidé de ce hel œil en Vamoureas voyage 
l'eu le vent à fouhait^ & paifihle la mer : 
Quelque part que ma nef entreprifi de ramer 
Elle y vogua fans crainte j Cr toucha le piuage. 

Ne voyant plus cefi afire^ ou VArcherot volage 
Pour en hrufler mon cœur vint fa torche allumer ^ 
le voy les ondes hruyre Ô^ les flots efcumer : 
Et ma nef loing du port n'attend que le naufrage» 

Ainfi le ieune Grec^ que Leandre on nomma, 
Vint toufiours à bon port vers celle qi^il ayma, 
Tant que fur Vautre bord il veitfa clair té luire : 

Mais s'efiant de fa route vne nuitfouruoyé, 
Par faute du flximheau qui le fouloit conduire, 
Dans les flots inhumains il demeura noyé, 

SONET. 

Ma. douleur croifi toufiours, toufiours mon mal s'empire, 
Sans que i'ofe efperer aucun allégement : 
Le Dieu qui m'a blejfé, fe rit de mon tourment : 
Toute peine (sr mifere en mon cœur fe retire. 
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La Mort qui me diuroit ofier de ce martyre 
Marche à pas de tortue ^ &* me fuit lentement : 
Le corps pajle O* desfait cherche It monument^ 
Et Vefprit tend au ciel, où efi ce qu'il defire. 

Comme h feu qui hrufle (T du hois s'entretient 
Se hafie de hrufler tout ce qui le retient 
Pour remonter là haut en fa place première : 

Ainfi au feu d'Amour, en mon ame allumé ^ 
Il tarde que ce corps ne foit tout confumé, 
Afin d* aller reuoir fa celefie lumière^ 



STANCES 

Sur vn Cyprès planté auprès du tombeau. 

La trifie main d*vn Amant tranfporté 
Comblé d'ennuis, &* d'angoijfe mortelle, 
leune Cyprès, en ce lieu t*a planté, 
Sacrant ton ombre à Vombre de la belle. 
Qui en mourant a fon cœur emporté. 
Pour le tirer au cercueil après elle. 

L'arbre tu es pour le dueil ordonné : 
De tes rameaus la mort mefme on couronne ; 
le fuis du tout au dueil abandonné; 
De tous cofiés trifieffe m'enuironne. 
Pour n'efire plus de laurier couronné , 
De ton bois feul i'ay tiffu ma couronne. 

Si on adioufte aus fables quelque foy, 
Vne ame humaine en ce tronc efi enclofe : 
Tu fus iadis vn amant comme moy : 
Le Ciel en fit vne metamorphofe : 
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Que tu dtuiens^iâ va arhre comme toy? 
Nous ferions lors pareils en toute chofe^ 

Ton arhre eft heauj bien hault, Cy droit aujfl^ 
Qui toutefois aucun fruit ne rapporte : 
Dire ie puis mon Amour efire ainjij 
le ne voy point qtCaucun fruit il en forte. 
Si ce n'eft fruit d'ennuis, O* de fouci^ 
Et de douleur qu'à peine ie fupporte^ 

Si vne fois du fer la cruauté 
Te vient couper, ta fouche ne reiette». 
Aujfi depuis que la mort m'a ofii 
Ce doux plaifir, qui tint mafoy fugette, 
le n'ay verdy par nulle autre beauté, 
Ny par le coup d'aucune autre fagette» 

Vienne la glace, ou vienne la chaleur. 
Nulle faif on ton fueillage ne tombe. 
Rien ne fçauroit faire cheoir ma douleur, 
Toufiours fouffrant,fans qu'au mal iefuccomhe : 
le vy par force, &• ce cruel mal-heur 
Me tient fermé le chemin de la tombe. 

Tout ce qui peut à vn arhre mourant 
Donner fecours, à toy ne le peut faire. 
Tout ce qui va les hommes fecourant 
En pareil cas, m'efi nuifahU Cy contraire, : 
le fuy la vie, & à la mort cçurant 
le n'ay plaijir plus grand qu'à me def plaire» 

Forte eft l'odeur qu'on fent de toy fortir. 
Ta fueille eft afpre, &* au gouftfemhle amere, 
Afpre eft mon mal, O* trop fort àfentir : 
Ce n'eft que fiel^ & que toute mifere 
D'vn tel Amour, qu'on ne peut départir. 
Bien qu'on ait mis la moitié dans la hiere* 

Comme ton hois, prifé du charpentier, 
Refifte au temps é* à la pourriture, 
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Soit mu en œuurt ou foit mis en chantier : 
Mafoy confiante &* de mefme nature j 
Ainfi toufiours demeure en fon entier^ 
Aîaugré le temps Cy ma mefauanture. 

Ton verd efi hrun^ qui femblefe ternir : 
La couleur hrune^ à la verdure iointe^ 
Monfire que doit mon efpoir deuenir. 
Et ton branchage allant toufiours en pointe 
Comme mon mal^ me fait refouuenir 
Des traits d' Amour j dont mon ame fut pointe. 

Plus tu es grand j plus en toy fait de hruit 
Des vents efmeus la tempefie &* l'orage : 
Plus iefuis grand, plus ma grandeur me nuit : 
Et plus iefens augmenter mon outrage. 
Sans efperer le repos de la nuit. 
Le iour croisant me decroîfi le courage. 

Prés de ce lieu houulers &* pafioureausy 
Fuyants le chaultj ne fe viennent retraire : 
Dignes n'en font, ny eus ny leurs troupeaus : 
Maints oifelets y hafiiront leur aire : 
Vn iour entre eux quelqu'un des Amoureaus 
Contrefera la Tourtre folitaire. 

Pans, ©• SyluainSj Dieus des hois & des champs ^ 
Iront ailleurs faire fauts Cr gambades. 
Sous ce Cyprès tri fies & piteus chants 
Viendront chanter les nymphes Oreades, 
De plainte, &* dueil, &* de regrets tranchants. 
Pleines feront les chanfons des Dryades, 

Crois, S Cyprès, des arbres le plus beau^ 
Sans auoir peur de chofe qui te nuife : 
Puifque tu dois ombrager le tombeau 
De mes Amours, Amour te fauorife. 
Contre Vhyuer oppof ont fon flambeau 
A la gelée &* au froid de la bi^e. 
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Et s'il aâuient que le père des Dieûs 
Chiche te foit de fa tendre rofée. 
Durant le temps que la chienne des C'uus 
De toute humeur rend la terre efptdfée^ 
Couler feray deus ruijfeaus di mes yeusy 
Par qui fera ta racine arrofée. 

Four donner air à mes feus trop couuerts, 
Qui au dedans me tournent tout en cendre^ 
Seoir ne viendray defous tes rameaus verds^ 
Menant vn dueil impojjihle à comprendre : 
Puis diffus toy ie graueray ces vers 
En quelque endroit ou Vefcorce efi plus tendre. 

Vu PAYTRB AMàMT PRIVé DE TOUT CONFORT, 
QVI m'a ATMi NT n'en AIMERA f^v'VNB, 

Et qyi ffB PLAINT oys trop iovrob est la mort, 
Qyb tant il prie, et tant il importons, 
Votant sa nef se perdre dans le port, 
Dans ce ctpr^s grava son infortvne. 

Quelque paffantj qui viendra là auprh 
Se rafrefchir^ lira cefte efcriture. 
Non fans pleurer : & dira puis après ^ 
Aumoins s*il efi de gentile nature^ 
Fidèle Amant qui plantas ce Cyprès^ 
Digne tu fus de meilleure aduenture. 



Sur vn Myrte planté auprès du mefine tombeau^ 

vis à vis du Cyprès. 

Ce heau Myrte Vay planté 
En V honneur d'vne beauté 
Qu'au Ciel les Dieus ont rauie : 
Mon cœur luy fut afferuy. 
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Comment efi^ct que.ic^l? x 
Comment ne t'ay-U fuiuUÎ \ 

Le regret qui m^en remord 
Me fait appeler la mort. 
Qui trop à venir demeure : 
Et fur ce cercueil nouueau 
De mes yeus verfant de Veau^ 
Souuent le chante & ie pleure. 

Autour du lieu maintes JLeurs 
Naiffent de mes tiedes pleurs y 
Dont la terre efi arrofée : 
Et cefie mefme liqueur^ 
Qui part de mon trifie caur^ 
Sert au Myrte de rofée. 

Quand i'aperçoi croifire ainfi 
Le Myrte Cr lesjleurs auffiy 
Mes pleurs alors ie renforce : 
Amour qui femhloit mourir 
Les voit enfemhle JLeurir y 
Et redouble en moy fa force. 

Tant plus il s'accroift en moy 
Plus il fait croifire Pefmoy, 
Et la trifieffe couuerte^ 
Me donnant vn tel effort 
Que ie ne treuue confort 
Qiûau dueil de ma feule perte. 

Si ce nUfi en ce tourment 
Quelque peu d'allégement^ 
D'efperer auec enuie 
La mort bien tofi receuoir^ 
Pour ma Princeffe reuoir 
Au for tir de cefie vie. 

Mais contraint d'y demeurer 
le me remets a pleurer. 



BPITAPHE. ^3^ 



Voyés comment Amour tourne^ 
Entrant de peine en douleur ^ 
Dejlamt en offre chaleur ^ 
De f leurs en -pleurs ie fejourne. 



VILLANELLE. 

Vay perdu ma Tourterelle : 
Efi'ce point celle que i^oy? 
le veus aller après elle. 

Tu regretes ta femelle, 
HelasI aufft faille moy, 
Vay perdu ma Tourterelle, 

Si ton Amour efifidelle, 
Auffi eft ferme ma foy, 
le veus aller après elle. 

Ta plainte fe renouuelle; 
Toufiours plaindre ie me doy : 
Pay perdu ma Tourterelle, 

En ne voyant plus la belle 
Plus rien de beau ie ne voy : 
le veus aller après elle. 

Mort, que tant de fois i'appelU, 
Pren ce qui fe donne à toy : 
Vay perdu ma TourterHle, 
le veus aller après elle. 



EPITAPHE. 

Qi^on ne taille le marbre auecques le ciseau, 
Pour à cefie beauté faire vn digne tombeau : 
Celle qtûvn vray amant a fi long temps pleurèe. 
Sans auoir autre tombe, efi affès honorée. 
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VERS LYRIQVES. 

Cefi vne peine trop féconde 
De viure en ce terrefire monde^ 
Quand on rCattend plus de confort : 
Afin que cefie peine ceffcy 
Et que ie fuiue ma Princejfej 
le prens le chemin de la mort. 

Ce grand chemin de la nature, 
Batu de toute créature, 
Efi des plus aifés à unir : 
Affe^ Ven recongnoy la trace : 
Mais quelque chofe que ie face 
Si n'y fçaurois-ie paruenir, 

le vay^ ie vien, tourne, & retourne. 
Du droit chemin on me defiourne^ 
Afin d'allonger ma douleur. 
le connoy bien qui m'en retire; 
Celuy qui caufe le martyre 
Efi aujft caufe du mal^heur. 

En ce voyage Amour me guide ^ 
Comme vn ieune cheual fans Bride, 
Par les ténèbres de la nuit^ 
Où il ne tient f entier ny voye; 
S'eshaîXH}n fi ie fouruoye 
Quand vn aueugle me conduit? 
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POYR EMBLEME. 

Icy fera reprefenté vn Paftear accoudé far td tombeau 
ODuert; & pleurant, la tefte baiffée, fera diftiller fes 
larmes fur vn Amour eftant audit tombeau, en forte 
que la torche d'Amour en fera toute mouillée, mais 
il la rallumera dans vne True, où feront les cendres de 
la Nymphe trefpaflée. 

le veus efiainâre Amour ^ & le faire def cendre ^ 
Noyé de tant de pleurs au creus de ce tàmheau : 
Mms luy pour mon tourment rallume fon Jlamheau 
Au feu qui vit encor caché fous cefie cendre, 

POVR EMBLEME. 

Sar deas confecrations faites à l'antique : l'vne d'vne 
Nymphe qu'vn Paon emporte au Ciel, ià efleuée par 
defus les nues, aifife entre fes ailles, & le tenant par le 
col de la main gauche : l'autre d'vn Pafteur en pareille 
contenance, monté fur vn aigle fuiuant le Paon, mais 
de loing, ft eftant encor au deflbus des nues. 

Celle en qui ie viuois au Ciel sUn efi alUe, 
Sur Voifeau de lunon à la queue eftoillée. 
Que fay'ieplus en terre? où ie ne puis auoir 
Sinon mal &* tourment? il la faut aller voir. 
Oifeau de luppiter^ qu'en mes armes ie porte, 
Charge-moy fur ton dos, & vers elle m'emporte, 

QVATRAINS. 

I. 

Elle fe plaint de moy que ie ne l'ay fuiuie : 
le me plain de la mort qui tant me laiffe en vie. 
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Quand Us os de tous deus en vn tombeau feront ^ 
Et fa plainte &* la mienne â l'heure cefferont. 

Tandis qu'elle vutoit en elle ie viuois : 
Mais depiûs que la mort a fa lumière eftainte. 
En ténèbres ie fuis^ & n'ay plus que la voisj 
Qui n'eft pas forte affis pour fournir à ma plainte^ 

3- 

Si ie pleure ce nUfi merueille : 
Il n'efi point de perte pareille : 
Ce que la France eut de plus beau 
Efi enfermé fous ce tombeau. 



Quand le dard de la NLort^ qui de tout efi vaincueur. 
Vint faire de nous deus la dure départie, 
Sous la tombe en mourant elle emporta mon cotur : 
Icy gift de Niri la plus noble partie. 



Pour orner mon tombeau i^ay conquis maintes armes, 
Commandant à la guerre, & demeurant vaincueur : 
Pour orner fon tombeau, celle qui prift mon cmtr 
A contraint le vaincu de luy donner ces larmes. 



6, 



PPemployés point l'architt&utt 
A luy bafiir /a fepulture : 
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D'Amoar les plus heaus monuments 
Ce font les larmes des amants^ 



Ne cherchés plus en ces bas lieus 
Celle qui fut toute diuine : 
Toute elle eft retournée aus Cieus 
Tout retourne à fon origine. 



8. 



Qui craint d* Amour le flambeau 
îPapf roche de ce tombeau : 
Amour a fous ce fie lame 
Caché fa plus viueflame. 



Celle qui gift icy n'auoit point de féconde 
En vertus^ en beauté ^ en grâces^ en honneur : 
Etpofir dire en vn vers ce qu'elle eut de bon-h^ur^ 
Cy gifent les Amours & les Grâces du monde. 



ELE I£. 

Ceus qui ont maintenu que les efprits des homme» 
Depuis qi^ils font partis de ce monde oit nous fommes 
fpy reuiennent iamdis^ &* qu'ils n'ont le pouuoir^ 
Empefchés autre-part^ de leurs amis reuoir : 
Se font fort mef contés : à cefie erreur les meine 
Vn dif cours mal fondé fur la raifon hionaine. 
le les en veus tirer ^ contant ma vifiouj 
Qui n'efi point choje feinte ou vaine iliufion. 
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Far la porte de corne efi forti ce mienfonge^ 
Et Veffeâ a monfiré que ce n'efi pas menfonge. 
Nous efiions en Autonne; & ià VoLfeau creftè 
Qui anonce le iour^ deus fois auoit chanté : 
Les trois parts de la nuit efioient quafi paffées : 
Quand las & trauaillé d'amoureufes penfées^ 
le receu le fommeil^ qui coullant gracieus 
Fit cejfer les ennuis de mon cœur foucieus, 
A granà* peine attoit-il mes paupières fer m/es 
De fa baguette d^or^ &* de liqueurs charmées 
Arroufé mon ceriuau^ lors qu'il me fut aduis 
Que celle vint à moy qui mes fens a rouis : 
Princeffe de vertus & beautés toute pleine^ 
Qui malade acouchoit fur la riue de Seine ^ 
Cependant que Vefiois fur les bords tortueus^ 
Ou fe heurtent les JLots du Rhofne impetueus. 
En ma chambre elle entra : (comment cela peut efire 
Veu que tout efioit clos, huis^ & porte ^ & feneftre^ 
le n'en difpute point ^ auffi n'en vy-ie rien : ) 
Elle entra toutefois ^ ©• cela fçày-ie bien : 
Ce ne fut autre qu'elle^ &* Ven ay bonne pretiue : 
Vne femblable à elle icy bas ne fe treuue, 
Mefme bouche elle auoit ^ elle auoit mefmes yeus ; 
Les deux Afires bejfons ne fe refemblent mieus. 
En rien ie ne la vi de l'autre différente^ 
Fors de vifage pafle^ &* de vois foible &* lente. 
A mon lit elle vint y les rideaus en tira : 
L'œil ietté defur moy y tendrement foufpira : 
En cefie contenance elle fut quelque efpace^ 
Toufiours baignant de pleurs fa poitrine & fa face: 
le l'ouy à la fin ces propos me tenir ^ 
Dont ie ne puis iamais perdre le fouuenir. 
Dors-tu mon cher Niré? c'efi vne efirange ehofe 
Qiâvn Amant cur'uux Jî longuement repofe. 
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Sas, fiiSj efueille-toy^ il n'efi temps de dormir^ 

Pluftofi feroit faifon de plaindre & de gémir : 

Si tu n'as fçeu encor que ta Fleurie efi morte^ 

Nouuelles de fa mort elle me/me t'apporte, 

Fen fuis la meffagere^ &* ne viens en ce lieu 

Que pour t'en aduertir^ & pour te dire Adieu, 

Adieu mon cher amy^ tu vas faire la guerre^ 

Mon corps ê^ autre cofté s'en va defous la terre. 

Et l'efprit dans le Ciel : mais ie te laiffe icy 

Vn image viuant^ dont tu auras foucy, 

Viue en toy nofire Amour, ie te la recommande; 

Autre chofe en partant de toy ie ne demande, 

le fuis ajfés contente en cefi humain mal-heur^ 

Moyennant qu'il te plaife appaifer ta douleur. 

Ce qui m'a fait mourir, ce n'efi pas ma gefine; 

On n'en doit accufer la Deeffe Lucine, 

Qui à mes couches vint & y feit fon deuoir : 

C'eft que ie n'ay peu viure on^e mois fans te voir, 

Viuotant en langueur ie n'ay eu la puiffance 

De fupporter l'ennuy d'vne fi longue ahfence. 

Amour en a le hlafme, Amour en a le tort^ 

Amour impatient efi caufe de ma mort. 

Il ne faut s'eshaïr fi ie perdi l'enuie 

De voir le iour fans toy^ qui feul efiois ma vie : 

Tu r^en es point l'auteur; croire ie ne veus pas 

Que ma vie ait efié caufe de mon trefpas, 

le n'y ay nul regret : â que celle efi heureufe 

Qui meurt ainfi que moy d'vne mort amoureufe, 

La terre n'efi pefante^ (y n'efi dure àfes os; 

Son corps dort à iamais d'vn paifihle repos. 

Et fi l'amant loyal qui le dernier demeure 

N'en meine vn trop grand dueil, & par trop ne la pleure, 

Son efprit def chargé des foucis terriens 

S'en va luy garder place aus champs Elyfiens, 
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Dûncquesj mon cher amyj que ton cmar ne lamenu^ 

ReJUs icy content pour me rendre contente, 

Ainfi les ieunes ans que la mort m'a ofiés^ 

Mieus employés alllearsj f oient aus tiens adioufiés^ 

Quand nous autres mourons ^cUfi bien peu de dommage 

Mais quand vn pafieur meurt ^ qui eft de Ditu V image ^ 

Son troupeau en endure y & prefque en vn moment 

Suruient en fon mefnage vn trifie changement. 

Comme fur le printemps les petites Auetes 

Trauaillent d^vn accord à cueUlir les ^curettes 

Durant que leur Roy vit^ &* s'il vient à mourir ^^ 

On les voit aujjitojt à la guerre courir : 

Cefie aueugle fureur y qui au combat les tire^ 

Renuerfe leur police y & leur miel y & leur cire* 

Vn troupeau fans pafieur y c^efi vn corps fans fon chtfy 

Jamais il ne le perd qi^il ne tombe à mefchef, 

Vi pour le bien de tous : la vie efi ajfés breuey 

Tu ne dois Vacourcir par plainte qui te greue. 

Si tu ne Vas de toyy ayes de moy pitié y 

Toufiours de ta douleur ie porte la moitié : 

Les autres paffions par la mort font efiainteSy 

Non celles que V Amour en Vefprit a empreintes : 

Elles ne meurent point : Cr dedans le cercueil 

L'Amant fent de l'Amant le plaifir ou le dueil : 

Puifque i'auray ma part de ta ioye ou trifieffcy 

Chaffe le defplaifiry fuy Vhonnefie lieffe. 

Te voyant refiotàr ie me refiouiray 

Dans le Ciel efioilléy où d'icy m'en iray ; 

Car des efprits diuins le Ciel eft l'héritage y 

Tout ainfi que les corps ont la terre en partage. 

Et quand tes iours heureus tu auras acheué 

Au clair palais des dieus tu feras efleuéy 

Où les feus raffemblés de nofire Amour première 

A vn afire nouueau fourniront de lumière. 
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ElU fe tetn alors : foudain ie nCtuuutçayy 

Et Us hras efienâus hors du lit ie lançay. 

En vain ie mUfforçay par trois fois de la prendre 

Son efprit par trois fois ne me voulut attendre, 

Ains À mon grand regret de moy ^efuanoiàt 

Parmy Vohfcurité des ombres de la nuit, 

Ainfi qu^vne fumée au hault de Vair venue, 

Ou ainfi qu\n hromllas fe pert en quelque nue» 

SONET. 

Auril, qui foulois efire vn mois plein de Ueffe, 
Tu feras déformais vn mois plein de douleur : 
Et ne te veftiras que de noire couleur, 
Portant le mefme habit que porte ta maifireffe. 

Elle a pris le grand dueil Vamoureufe Deeffe, 
Voyant qu'en vn matin, par efirange maU-heur, 
S* efi perdue au comhat lafrançoife valeur y 
I^vn cœur trop genereus, &* bouillant de ieunefe. 

Et toy qui regardas de ces deus combatans 

La force &* la beauté, honneur de noftre temps. 
Se noyer dans le fang, 6 maudite iournée! 

La clarté du Soleil ne te luira iamais : 
Hors de tous Calendriers tu feras déformais. 
Comme le maUncontre &* Vhorreur de Vannée» 

SONET. 

Si du fang d'Adonis, regret de Cytherée, 
Que fur V herbe ver fa le corps pafle tr tranfi, 
Desjleurs prindrent naijfance; &* d'Hyacinthe aujp, 
Fauori d'Apollon à la lire dorée : 

Que ne produit des Jleurs la plume coulourée. 
Par vn pareil defiin, du fang de ces deus cy? 
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Apollon Us ayma : Venus in eut foucy : 
Et leur rare beauté fut de peu de durée. 

Dedans leur fang vermeil^ au combat refpanduj 
Amour foulo'u unir fa Jlame recelée : 
Dont^ trop chault &* bouillant^ la terre il a renduy 

Pour apporter des fleurs j trop feiche &* trop brufUe : 
Mais fi tu veus^ Pajfant^ Varroufer de tes pleur s ^ 
Peut-efire tu verras fortir deus rouges fleurs, 

SONET. 

A bon droit voyons^nous deferte cefie place : 
Nul n'y veut plus hanter^ ny bafiir de maifon : 
Voir y efi trop infeBk de pefie &* de poifon^ 
Quelque bife qui vente ^ &* quelque temps qi^ilface, 

Bellonne feulement du cruel Dieu de Thrace 
Y a logé le train^ & des mous à foifon : 
Embttfche^ horrible effroy^ fureur hors de raifon^ 
Meurtre aus fanglantes mains ^qu* on peut fu'utre àla trace. 

Mais le pis de ce lieu^ qui diffame Paris ^ 

Cefi le double mal-heur de deus grands rois Henrisj 
Où fa force a monftri la fortune infenfée. 

Le père y rendit Vame^ ayant le chef percé : 
Le fils y efi au cœur mortellement bleffé : 
Et par le corps d^autry nauré dans la penfée, 

SONET. 

A qui addreffons-nous nofire plainte enragée^ 
' Perdans ce que la France auoit de precieus? 

Comme nouueaus Titans en voulons-nous aus cieus? 

L'ordonnance des cieus ne peut efire changée, 
Verra-Ion de nos cris la nature outragée^ 

Qui ne les a laiffè vieillir en ces bas Ueusf 
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De mœurs & de vertus Us efioient def-ia vieus. 
Quand du noir hafielier la barque en fut chargée, 

AuJJi ne faut-il pas qu^on en hlafme la mort. 
Amour (qui le croirait? ) Amour en a le tort : 
Il feit de leurs beautés la mort mefme amoureufe : 

Lors elle les rauit pour fouler fon defir. 
Nous en auons le dueily elle en a le plaifir. 
Mal-heureufe efi la vie^ &* la mort efi heureufe, 

SONET. 

Il n^y a cetur fi dur que le regret n'entame ; 
Fufi-il armé de fer y &* d'acier rempariy 
Quand on efi par lu mort d'vn amy feparé : 
Aujfi pert-on alors la moitié dé fon ame, 

La vertu s'amollit en l'amoureufe JLame^ 
Dont redouble V ardeur en vn feul demeuré : 
Puisfe defirempe en pleurs. Les plus grands ont pleuré 
Ceus qiiils aymoient viuans^ &* nul ne les en blâme. 

La Perfe veit iadis de douleur furmonté 

Ce grand Roy^ qui auoit tout le mond domté^ 
Pour vn Hephœfiion maintes larmes refpandre. 

Et nofire France a veu^ de pleurs fe confumer, 
Etfe rendre aus ennuis fignes de bien aymer^ 
Pour deus Hephœfiions vn fécond Alexandre. 

SONET. 

Nous accufons en vain la mort défigurée : 
En vain nous employons le papier & les vers, 
Penfons^nous que la terre icy les ait couuerts? 
Il n'en efi chofe aucune en terre demeurée. 

Tous deux efioient , fS" font vne ardeur œthtrée : 
Vn des feus animés de ce grand vniuers : 



94 SONETS. 



Flammes d'vn aftre feid qui a deas noms diuers, 
Sans celuy de Venus ^ dont elle ejt honorée. 

Cependant qt^icy hault ils faif oient leur feiour^ 
Cefioit pour les mortels vne Eftoille-<lu~iour^ 
D^vn Soleil pur & net la blanche ouant-^courriere. 

Depuis que leur clarté en Vautre monde luit^ 
C'eft l'EfioUle-au-hergerj qui rameine la nuit^ 
Et qui tache à nos yeus du Soleil la lumière» 

SONET. 

Ah Von le difoit hienj que VEfioiUe nouuelle 
A la fanglante queui^ &* aus eheueus ardents ^ 
Menaçoitles plus grands de trifies accidents : 
De meurtres^ de mal'-heurs^ CT de guerre cruelle! 

En voicy des effets^ cefte couple fi helle^ 
Deus Narcis par dehors ^ (T deus Mars par dedans ^ 
Leur ieuneffe ef chauffée au combat hasardons. 
Ont changé cefte vie à la vie immortelle. 

Le plus grand de VEurope a fenti ce mefchef : 
Vn efclatde ce foudre eft tombé fur f on chef; 
Chef qi^ Amour y la vertu & V honneur enuironne. 

L'ennuy d'auoir perdu ces aimables guerriers , 
Fait fecher fur f on front fes myrtes CT Lauriers ^ 
Et ternir les beaus lis de fa double couronne. 

SONET. 

Quel def aftre notuteau? quel eftrange dommage? 

De voir auant le temps enfermer au tombeau 

Les grâces j la beauté y Amour, & fon fiambeau? 

Que dy-ie auant le temps? ils auoient affés d'âge, 
Vne ardente vertu en vn ardent courage^ 

Sans axtendrt Vefté meurt dès fon renouueau : 



SON£T^. 
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Mds fa gloire^ &fonnom, qui croifi toufiours plus hedu, 
Par fa mon le fait viure, ^ fleurir àauantage. 

Si le /ils de Thetis eufi voulu informer y 
Non oui douteus combats fa vie abandonner j 
Sa mort d'vn tel renom n^euft pas efté fuiuie. 

H eft bien maUaifé de, grand los acquérir ^ 
Et le laiffant durable^ en vieilleffe mourir, 
Vn long honneur s'acquiert par vne courte vie, 

SONET. 

Ou eft ce cœur y inuincible à la guerre. 
Et qui iamais n'eut befoin de confort? 
Qt^eft deuenufon merueilleus effort? 
Il eft brifé de deus coups de tonnerre. 

Coups foudroyons, que le ciel luy defferre^ 
Qui mettent bas ce courage fi fort : 
Ce mur d'erain^ ce rempart ^ &* ce fort^ 
Que nul canon ne pouuoit mettre à terre, 

La mort y domtant deus de fes mieus aymés^ 
A fa raifon, &* fes fens defarme^. 
Pour le liurer au dueilfon aduer faire. 

Plaindre &* gémir à tous il eft permis. 
Ne voit-on pas qu'vn laurier au feu mis 
Ne peut enfemble & brufler ©• fe taire, 

SONET. 

Que nul berger rCenJle plus fa mufette : 

Tout le plaifir des champs eft défendu, 

Qi^on ietu là le chalumeau fendu^ 

FluftCj ty Jlageoly panetière & houlette. 
Pan dans le creus d'vne grotte fecrette. 

Se lamentant y eft de loin entendu. 
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Veus francs bergers n'aguere il a perdu : 
Beaucoup ayme^j beaucoup il les regrette. 

Faunes^ Syluains^ & Satyres cornus, 
Auecques luy Je plaindre font venus : 
Et vous fentes, ô Nymphes, cefie perte. 

Vos eaus, vos prés, de trifieffe touchés : 
Vos bois aujp, en deuiennent fechés : 
Le Cyprès feul porte la tefte verte. 

SONET. 

Vifion. 

h vei fur vn coutau bondir deus blancs cheareatts, 
Vesbat d^vn grand berger, grand en toute manière : 
Qui les menoit broufier, en la faifon première. 
Le reieâ nouuelet des tendres arbrijfeaus. 

le les vei peu après, ef cartes des troupeaus. 

Choquer deus cheureaus noirs dWne fureur guerrière: 
Mais le choq fut fi dur que, tombés en arrière. 
Tous quatre de leur fang feirent quatre riâffeaus. 

le vei le grand berger pafmé fur Vherbe verte, 
letter mille f ouf pirs pour vne telle perte, 
S'en plaindre au Ciel cruel de lamentable vois, 

le vei que fes troupeaus, qui laifférent de paifre. 
Se prindrent à befler à Ventour de leur maifire, 
Efmouuans à pitié les rochers & les bois, 

SONET. 

Autre vifîon. 

le vei deus verds lauriers en vn plaifant bocage, 
Qui de rameaus feuillus efpei entrelacés, 
Sembloient par amitié fe tenir embracés : 



SONETS. 
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Et feruoient à Phabus de pîaifir 0* d^omhrage, 

l€ vei foudainement fe huer vn orage p 
Dont branches df rameaus furent tous fracaffés, 
Vouy craquer leur tige^ & les vei terraffés 
Par la fureur du vent^ caufe de ce dommage. 

Quand Porage paff/^ Phabus les eut cherchés ^ 
Ne trouuant plus rien d'eus que les troncs arrachés^ 
le vei qu'il en perdit fa clarté coutumiere, 

Fafché de n'auoir pu fes lauriers mieus garder ^ 
Au lieu qu'il nous fouloit de bon œil regarder ^ 
Depuis il n'a monfiré qu'à regret fa lumière» 

SONET. 

Tout le threfor du Cielj tout ce que la nature 
Excellent & parfait iamais auoit formé, 
N'aguere fe put veoir en deus corps enfermé, 
Qui gif en t maintenant en mefme fepulture. 

Que ne l'enrichit-on de marbre &* de peinture ? 
Que n*y a mis la main quelque ouurier renommé, 
Dont l'ouurage ne fuft par le temps confomméy 
Pour les eternifer, & leur trifie aduenture? 

Leur femhlable vertu, qui pleut à fi grand Roy : 
Leur égale amitié, &* leur pareille foy ; 
Leur ame gêner eufe, à l'honneur immolée, 

Ont laiffé pour mémoire à la pofierité 
Vn éternel renom iufiement mérité. 
Qui durable à toufiours leur fert de MaufoUe. 

SONET. 



Si leur foy efprouuie, 0* leur amitié f ointe : 
Si leur naiue grâce, &* leurs gentiles mœurs : 



II. 
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Si le dcfir d^honneur^ qui confumoit leurs cœurs : 
Si toute leur clarté pour iamais eft efiainte : 

Quelle ame ne fero'u d'afpre douleur attainte^ 
Voyant tels fruits tombés auant qued'eftre meurs ? 
Quel œil Gorgonien n'en îetteroit des pleurs? 
Quj. feroit le rocher qui nUnferoit fa plainte? 

Mais fi au pris du fang vn honneur acheté ^ 
Fait monter l'homme au ciel : fi ^immortalité 
Suit vne Amour loyale^ &* plus que fraternelle : 

Pourquoy les pUurons-nous? pleurer on ne doit pas 
Ceus qui par leurs vertus affranchis du tpefpas 
Viuent là hault heureus vne vie éternelle, 

• SONET. 

Remonfire ton beau chefj Prince j qu'on le reuoye^ 
Et rameine le iour que tu nous as caché, 
Vien reluire a nos yeus^ quand Phœbus eft couché^ 
Sans lumière tT fans guide vn chacun fe fouruoye. 

Il femhle que la mort au tombeau nous conuoye^ 
Nous mourons de douleur en te voyons fafché. 
Soit de ton cœur Royal ce vieil dueil arraché^ 
Pour rendre à tes fuiets leur repos & leur ioye. 

Lors que le /ils de Mars fut au Ciel emporté^ 
Le Soleil tout à coup demeura fans clarté : 
Et d'éternelle nuit on dit que Rome eut crainte, 

Aufji quand ces guerriers^ que Mars auoit nourris^ 
Tu veis rauir au cielj on eut peur à Paris 
Que du Soleil François la clarté fuft eftainte, 

SONET. 

Eftoit-ce des Amours le portrait &* l'image^ 
Qui fi peu apparut à nos y eus defolès? 
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Ou les fnefihes Amoars qui s'en f oient reuole^ 
En vn meilleur -pcds^ comme oifeaus de paffage ? 

Ils Oûus laijfent icy pleurer nofire dommage^ 
Les, rappelons en vain des palais eftoiUs. 
jB/2 plaintes & en cris ià dix mois font couUs, 
Douleur qui croift toufiours à la fin deuient rage, 

'Le Ciely dur créancier ^ quand vn mortel iouït 
Du bien qu'il a prefié^ foudain le redemande, 
La ioye en vn moment de (laus s'efua/^ouit : 

La trifieffe en fon lieu acquiert force plus grande. 
Comme des iours plus cours plus longues font les nuits ^ 
Des plaifirs les plus courts plus longs font les ennuis, 

» 

SONET, • 

Pourquoy fouffreS'tUj Prince, vne douleur Ji grieue^ 
Qui loge en ta poitrine^ ^ le cœur t'a rongé? 
Efi-ce que les trois fœurs n'ont leur fil allongé? 
La plus belle des fleurs efi auffi la plus hriéue. 

Soit que la nuit retourne^ /ou que le iour fe leue^ 
L'vn & l'autre te treuue en triftejfe plongé, 
Chajfe-la de ton ame^ Or luy donne congé. 
Tu le fais vne guerre où n'y a nulle tréue, 

D'auoir beaucoup aymé te vient tout ce tourment. 
Heureus qui n'aime rien^ ou ayme tièdement : 
S'il pert ce qu'il aymoit^ moins fa perte l'ennuyé, 

Vn trop ardent Amour apporte en peu de temps 
Des regrets & des pleurs : comme on veoit au printemps 
Qtivn trop ardent Soleil ameine de la pluye, 

SONET. 

Mort^ fille de la nuitj & du lac Stygieus^ 

I?ônt la cruelle faulXj qui n'efpargne perfonne^ 
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Sans ceffc ts^ fans refpeB verds &fecs nous moiffonne: 
Et boir€ nous enuoye au fleaut ouhliuieus : 

Si tu ri! es au tout fourde^ Çy fi tu as des yeus^ 
Vian entendre nos cris : l'air bien loin en refonne : 
Vien voir que tu as fait : tu as efieint, félonne^ 
Ce double afire £ Amour ^ qui fut fi raàitus : 

luppiter à bofi droit de fon Ciel t'a bannie. 
Mort vuide de pitié ^ pleine de tyrannie ; 
laloufe du plaifir des Princes &* des Rois^ 

Tu en as fafché vn^ dont la puîffance efi telle ^ 
Qu'il te prent bien^ ô mort^ que tu es immortelle ^ 
Autrement à ce coup toy-mefmes tu mourrais, 

SONET. 

Allés ^ diuin» efpritSj allés là hault aus CieuSj 
Où l'Amour vous conduit j & la foy vous retire: 
Vous Aués de T honneur que le trefpas defire 
Autant ou plus receu que nul des demi-dieus. 

Ce grand Roy tout parfait^ que vous aymés le mieuSj 
Combien qi^il ait le cœur plus grand que fon Empire ^ 
Vous regrete^ &* vous plaint^ enfanglote & foufpire. 
Et baigne vos tombeaus de V humeur de fes y eus. 

Donner efiat^ & biens ^ efi chofe affés commune : 
Et coufie peu aus grands: parce que la fortune 
Les fait couler che^ eus y comme Veau dans la mer : 

Mais honorer de pleurs^ & de plainte Royale ^ 
La mort d'vn feruiteur^ pour fa vertu loyale, 
C'efi luy faire vn prefenty qu'on m peut efiimer. 

SONET. 

Fortune efi maintenant à l'Amour afferuie : 
Et pour luy obéir l'inconfiahce a quité .% 
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Tef moins ces deus Amants^ dont la feliêmé ^ 
Pareille fe remarque en Vvne & l'autre vie. 

Us ont icy du Roy la faueur deferuie : 
Auffl nul n'en iouit fans Vauoir mérité : 
Vf ans fi doucement de leur profperitéy 
Que nul qui les connufi ne leur portoit enuie. 

Encore après la mort ce leur efi vn grand-heur ^ 
De ce qu'vn fi grand Roy haiffe tant fa grandeur ^ 
Qu'on a veu de fes pleurs leurs cendres arroufées : 

C'eft aymer que cela : il aduient peu fouuent 
Que la mefme faueur qu'on a receu viuant 
Outre l'eau de l'ouhli pajfe aus champs Elyfées, 



SONET. 

Seine à l'onde apurée ^ & àla riue verte ^ 
Si tu fçais le mal-heur à Paris aduenuy 
Que n^en es^tu dedueilplus enflé deuenu? 
Que n'aS'tu de tes flots la campagne couuerte ? 

Au lieu de nous aider à pleurer ce fie perte ^ 
Te vas-tu point cacher en V Océan chenu ? 
Nous te voyons tarir ^ tonfleuuefi connu 
Ne fera tantofi rien qv^vne arène déferle, 

Seine refpond. 

Veuffe toufiours roulé vague ^ large O* profond : 
Mais i'ay quafi vuidé mon vrne iufqtûau fond y 
Pour de larmes fournir mes Nymphes efpleurees. 

Et la douleur aujjfiy qui me hrufle au dedans^ 
De regret allumée ^ & de f ouf pus ardents ^ 
Seiche toutes les eaus qui mUfioient demeurées. 
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SONET. 

• 

Des hommes ©• des Dieus la puiffance affemblety 
N'eut fceu de nofire Roy la confiance efmouuoir : 
La fortune & V Amour ^ feuls ont eu ce pouuoir^ 
Par qui la vertu mefme efi fouuent accablée. 

Perdant deus quHl aymoit^fon ame s'efi troublée : 
Fortune y donne vn coup^ qu'elle deufi receuoir. 
Amour qui vole après ^ pour au ciel les reuoir. 
En sUJloingnant de luy fa peine a redoublée. 

Comme auprès deVEuphrate^ au combat main à main^ 
Le Pafthe^ ou le Medois^ blejfok moins le Romain : 
Mais en fe retirant fa Jlefche efioit mortelle : 

Ainfi loin de fes yeus ce fi Amour retiré ^ 
D\n arc plus violent en fon cœur a tiré- : 
Plus elle vient de loin ^ plus fa fief cht efi cruelle. 



Plainte de Cleophon 
fur la mort de Damis. 

Qiûay-ie ouy cefie nuit ? quel bruit m'a refueilléj 
Troublé dWn mauuais fonge^ & d'effroy trauaillé ? 
Cefi ce que ie craignois^ o nouuelle trop dure ! 
Jamais n'arriue feule vne trifie aduanture. . 
N^auois-ie affe^ fouffert ? n'efioit-ce pas affe\ 
De douleur à mes yeus^ d'en voir deus trefpaffés ? 
M'es-tu encore ofiéf faut-il que ie retombe 
En larmes &* en pleurs j pour arroufer ta tombe? 
EntenS'tu point mes cris? maintenant où es-tu? 
Où efi ce grand efpoir.Àeta ieuru venu ? 
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Es'tu là defcendu entre les omhres hlefmef? 
Que dy-ifj à qui parU-ie^ ^oùfuis4e moy-mefmes? 
Uafcenàant qui luifoit alors que ie fus né 
Eut contraire à fes rais vn afire infortuné, 
le n^ay ferai depuis que trauaus & miferes : 
Pertes de feruiteursj & chofes les plus chères. 
Si tofi que Vay choifi quelque homme de valeur ^ 
Digne de mafaueur^ par ne fçay quel maUheur^ 
Soudain il m'efi rauy : ie n'en ay que la veué^ 
Auec vn fouuenir qui fans mourir me tut. 
En ma trifie poitrine vn regret enfermé 
Refemble à ce vautour qui fe paift affamé 
Des veines de Titye^ & becqueté le foye 
Renaijfant à'fon dam pour éternelle proye. 
Mon fottrage affeuré^ &* ferme auparauan't^ 
Efi comme vn pin fueillu fecoué par le vent : 
Oii aînfi qu'vne jief deçà delà iettée 
Par les Jiots efcumeus de TethyS irritée. 
De penfers ondoyants mon efprit agité 
IPefpere plus de port ny de tranquillité, 
l'ay mis les miens en paiXj & ie ne m'y puis mettre : 
^ le ne fçay quel démon ne l'a voulu permettre, 
, O Mort impitoyable ! ô cruelle Atropos ! 
Vou§ me faites ta guerre au milieu du repos* 
Le iour i'ay mille affauts, la nuit i'ay mille alarmes j 
'Sans vne feule trefue^ ou furfeance alarmes, 
La Lune^ CS* le Soleil^ contre moy coniurés^ 
Sont auteurs &* tef moins de ces mous endurés^ 
Vn matin m'a priué de bon-heur O* de ioye : 
Vn foir bien toft après en triftejfe me noyé. 
Mon angoiffe redouble^ Ç9* m'esbai comment 
le puis demeurer vif par my tant de tourment^ 
Que ie tafche à celer ^ & mon vif âge feindre, 
<^eluy qui fait les lois n'a pas loy de fe plaindre. 



104 PLAINTE DE CLEOPHON. 

Comme êdvn feu couuert plus offre ejt la chaleur^ 
Du mal qui efi cache plus afpre efi la douleur, 
Voyés VEfiat des Roys : voyés quelle efi leur vie. 
Leur Maie fié fe rend âfoy-mefme afferme, 
le n^ofe donner air à mes foufpirs ardens : 
Mes pleurs du coin de l'œil retournent au dedans. 
Ma langue veut parler^ (S* faut qu'elle fe taife, 
Heureus en fon mal^heur qui fe plaint à fon aife. 
Pleures aumoinSy pleures^ tscfoufpirés pour moy, 
Vous à qui ie le dy^ foulages vofire Roy : 
Uinfuportahle faix y dont fortune me charge j 
Pour Hercule feroit vue trop lourde charge, 
Mufes que iUntretien^ & toufiours Vay nourri^ 
Faites oiàr bien loin les plaintes de Henry : 
Semés'les par la terre : &* que iufqu'à la riut-. 
De Vvne fs* Vautre mer la nouuelle en arriue, 
FUuues^ lacs^ ^ efiangs^ fonteines Çr ruiffeaus : 
Monts ^ forefis, & taillis ^ huiffons & arhriffeaus : 
Plaines ^pre^ y & iardins^ Cités ^ Bourgs^ & Villages: 
Hommes j oifeaus, poiffons^ & vous hefies fauuages^ 
Soyei vefius de dueil : mes. y eus ne veulent voir 
Qifvne fomhre couleur & de brun & de noir, 
Mefmes fi i'auois heu du hreuuage d^Heleine^ 
Qui faifoitf ce dit-on^ oublier toute peine j 
Les foucis O* chagrins qui me viennent faifir^ 
Ne pourroient pour cela fe tourner en plaifir. 
Incurable efi mon mal : quiconque s'y ejfaye^ 
Au lieu de liadoucir^ met du fel dans ma playe. 
D'vne cuifante ardeur ie mefens confumer : 
Et i'y verfe de l'huile afin de l'allumer. 
Ne me donnés confeil^ ie ne lefçaurois prendre : 
D'enhaultj ^ non d'ailleurs ^mon malle doit attendre, 
A toy donc ie m'addreffe^ efprit clément ©• faint^ 
Qui fais viure & mouuoir ce que le Ciel enceint. 
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le t^umoque au hefoin^ toy qui allois fur l'onde^ 

Allant que le temps fufi^ &* la clarté du monde. 

Efprit confolateuTj par toy maints defole^ 

En leurs affligions ont efié confole^. 

Confole-moy aujjl^ &* chaffe de mon ame 

Toute Vohfcurité par ta diuine Jlame, 

Tuteur des Orphelins ^ four ce de charité y 

Ne me delaiffe point en mon aduerfité, 

Vien me reconforur^ & de moy ne tUJlonçne : 

Tu m'as couronné Roy de France &* de Polongne. 

Tu as efié ma guide es pais efirangers» 

C'efi toy qui m'as tiré jde beaucoup de dangers. 

Quand i'ay donné bataille ^ &* viâoire obtenue 

Contre les ennemis j elle efi de toy venue. 

Afin que tes bien-faits ne tombent en oubly^ 

Auiourd'huy de ton Nom vn ordre i'efiably, 

Plaife-toy Vinfpirer, le garder ^ & deffendre : 

Le remplir de ta grâce, & en fon cœur def cendre. 

Infini en puijfance^ infini en bonté ^ 

Reigle nofire defir félon ta volonté : 

Et après tant d'ennuis ^ par toy me f oit donnée 

Vne nouuelle ioye à la nouuelle année. 

Du mefme fubiet. 

Vers imparfaits. 

ilfemble quon affaille 

lyvn chafieau ennemy la fuperbe muraille : 
Ou que de toutes parts on batte quelque fort. 
Telle fe maintenoit contre le traiftre effort 
De cinquante Thtbains la vertu de Tydée : 
Mais elle eftoit encor d'vne Pallas aidjée : 
Et cefie-cy^ helas ! n'auoit en combatant 
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VaJJijtanct C^ fecours du Dieu qui Paimoit tant. 
Le defiin l'en empefche^ & cefi heur luy enuie» 
Pour arracher du corps vne fi belle vicj 
De mille efclairs et acier fes yêus font esblouis. 
Coups fur coups redouiUsj qui de loin font otàsy 
Luy pleuuent fur le corps ^ & percent fa chair nui. 
Sans' qu'il en fente rien fa force diminue; 
Et derr'ure &* deuant on le vient ajfaillir. 
L'haleine & la vigueur luy commence à faillir. 
Du chef iufqu^aus talons il n'efi plus qu'vne playe. 
Il eft vttide de fang : neantmoins il effaye 
De comhatre vne armée ^ & demeurer vaineueur. 
Ses membres dehachés du magnanime cœur 
Sont fi bien foufienuSy que la tefte baiffee^ 
Se lançant à trauers la troupe ramaffee^ 
Il s'ouure vn chemin large : & s^efchappe des mains 
Seul à tant d'affaffihSy & bourreaus inhumains. 
Comme vn Lyon qui veoit fa poitrine enferrée 
De maint efpieu de chaffe^ à la pointe acérée ^ 
Heriffe fon poil rous : rouille fes y eus ardents : 
DefferrCy impetueus^fes griffes €9* fes dents: 
Froiffe ce qu'il rencontre : & paffant fur le ventre 
Des chaffeurs pallijfantsyva mourir en quelque antre: 
Ainfi ce preus guerrier j en pièces detranchéj 
Etfemblable au vieil tronc d'vn grand chef ne esbranchéj 
Enfin gaigne vn logis : ou de la main aymée 
Luy fut y vn iour après ^ la paupière fermée. 

SiSr la mort violente des quatre &^re8 

DE BOVRBON. 

Qui ne fçait du defiin Vimmuahle pouuoir 
Sur le chef des humains ^ vienne icy le fçauoir : 
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La maifon de Bourbon de quatre frères veuue 
Affés le montrera f fans chercher autre preuue* 
François^ dont le courage &* la ieune vertu 
A Seri^oF auoit VEfpaiçnol abbata^ 
Perdit auant le temps la lumière commune^ 
Tué d'vn coffre en ieu : trifie ieu de fortune! 
Iean v/z iour S, Laurent efprouuant fa valeur j 
Et s^oppofant en vain à nofire grand mal^heur^ 
Aima mieus tout fon fang en fes armes ref pondre 
Que de tourner le dos y ou de fe hdffer prendre^ 
D^vn plomb fatalement en l'efpaule addreffé 
Pre^ les murs de Roiien ANTOiNE/wr bleffé : 
Dont y ià prefque vaincueur^ au ciel il rendit l'amer 
Les membres au tombeau^ &* le fceptre à fa femme, 
LOY s arma trois fois la France & Vefiranger 
Pour la religion de fes maieurs changer : 
Mais deceu de fa force ^ en la troifiefme guerre ^ 
Auprès de Chafieau-ne^f donna du nés en terre. 
Ces Ducs y ce Prince ^ &" Boy; quatre frères germains^ 
Enfemble n'ont vefcu qâe deux âges humains ^ 
Moiffonnês en'leur Jleur, Les efioilles meilleures ^ 
Charles «/z ton endroit j quifeul des cinq demeures ^ 
Deuro'unty en recompenfe^ à tes iours adioufier 
Ceus qu'elles ont voulu à Us frères ofter, 
Deus fiecles &* le tien accompUroient la fomme^ 
Pour te faire vn Nefior^ viuant trois âges d'homme. 



ELEGIE 

Sur le trefpas d'Adrian Turnebe. 

Combien qtCen autres vers tu as Ieu mes complaintes ' 
Et mes foufpirs meflei de mes larmes non feintei. 
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Quand pleurant ie jpenfois adoucir la douleur 

Qui Vefprit nCa hleffé dWn efirange maU-heur : 

Si efi'Ce encor yRonfard^ que ie me plais aux larmes : 

Pour combat re le dueil ie n^ay point d^ autres armes : 

Et celuy qui d'œil fec voit vn defafire tel^ 

Il efifils é^vn rocher ^ non dWn homme mortel. 

Or y puis qu'il faut pleurer ^ hé que n'ay^e pour guide 

La Mufe au piteus chant du trifie Simonidef 

Ou celle qui força les arbres Thraciens 

De fuiure enfautelant Us forts mujiciens? 

Que vay-ie recherchant la lyre Thracienne ? 

Ronfardy tant feulement hé que rCay-ie la tienne ? 

Si i'auois la douceur de ta diuine vois 

r arracher ois des pleurs aus rochers & aus bois. 

Pour ramener Turnebe^ en defpit de la Parque , 

roferois bien fauter dedans la noire barque : 

Mais y helas! ie ne puis autre chofe pour luy^ 

Sinon que par regrets tefmoigner mon ennuy^ 

Dont ton cœur plus confiant moins attaintne mefemble : 

Méfions doncques^ Konfardy méfions nos pleurs enfemhle» 

Combien que trop foit bas de mes chordes le fon. 

Pour monter à V accord de ta doàe chanfon^ 

Nous voyons toutefois les riuieres courantes 

Souuent entremefler leurs eaus bien différentes. 

Tu vois noftre Delbene^ & le gentil Belleauy 

De leurs pleurs comme nous arroufer fon tombeau» 

Mais de Baif ahfenty la douleur n' e fi pareille : 

Il ne boit ce maUheur finon que par l'aureille : • 

Nous le bernions des yeusy qui Vauons veu mourant ^ 

Et rabatons les coups du vulgaire ignorant. 

De l'Olympe a^uré la grand'lampe dorée 

N'apperceut oncques France autant defefperée : 

Encores qu'à grand tort les afires defpités 

Sur elle ayent verfé mille calamités. 
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Quel mal n*efi aduenu en nos guerres ciuiles? 
N'auonS'fious veu piller^ '"^f^O ^^^fi^'' f^* villes ? 
Les François infenfés leur pays faccagerf 
Et à vn tel butin appeller Veftranger ? 
Le fils n^auoir horreur d^ajfajftner le père? 
Le frère & le coufin^ tuer coufin & frère? 
Le cours des eausy enflé de tant de corps humains , 
Rougir de nofire fang, refpandu par nos mains? 
Si fortune portoit à nofire France enuie^ 
De tant & tant de mauls deuoit efire affouuit^ 
Sans luy rauir encor^ contraire afon bon-heur^ 
Tout ce qui luy refioit & de ioye &* d'honneur. 
En quoy vous auions-noas^ Dieus cruels^ offenfésy 
Four efire de nos vctus ainji recompenfés ? 
Auoit point nofkre langue à la tourbe indif crête 
Defcouuert le tombeau de luppiter en Crète? 
Comme les fots Grégeois ^ auons-nous majf ocrés 
Les boeufs Thrina^iensj au Soleil conf acres? 
Auons-nous publie Us pompes Phrygiennes? 
Ou les thyrfes fueillus des fefies Orgyennes ? 
Non^ nous auons toufiours aus grands dieus immortels 
Offert des humbles dons fur leurs ingrats auteh. 
Toutes f ois ^ 6 cruels! vofire iniufte tempefie 
De Vefpoir des humains a foudroyé la tefie : 
Si que d'vn mefme coup vous aue^ ahbatu 
La fcience ^ Vhonneur^ V Amour & la vertu. 
Quedy-ie^oàfuy'ie^ helas! mieus vaultque ie rameine 
Ma complainte enragée à la douleur humaine. 
le te priej 6 Muret ^ fi mes pleurs & mes cris 
Se lifent par-^îày comme uy tes efcritSy 
De dire aus bons efprits qui font en Italie 
Que de nofire Soleil la lumière efi faillie. 
D'autre part Bucanan, gloire des Efcoffois^ 
Racontera aus fiens le maUhtur des François : 
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• 

La mer le roulera iufqtâaus hordt d* Angleterre : 
Et le Rhin le dira dan» fa prochaine terre. 
Au» peuples efionné» les vents le f enteront : 
he»JUuues & le» monts enfemhle en pleureront. 
Le» Tigres y les Lyon» Cr le» Ourfes cruelles^ 
Gémiront en oyant fi piteufes nouuelles. 
Le» ombres de la nuit^ riche» d'vn tel hutin^ 
Se vanteront d'auoir le Grec y & le Latin : 
La mort y qui Va conqid» en tuant vn feul homme j 
Triomphera là bas d'Athènes & de Rome. 
C'efi à vous y qui n'aue^ fa viMoire empefchiy 
Mufesy grande infamie y Cr non moindre péché. 
Le fils d'vne de vous y dan» ce» RoyÏÏume» vuide» 
Vif ofa bien entrer y fans peur de» Eumenides : 
Où remonfirant fa perte y & fa rare amitié y 
Les efpritM palliffant»fit pleurer de pitié. 
A fredonner le luth efie»'Vou» plus ignare» 
Pourjiater des enfer» les courage barbares? 
Ou Turnebcy qui eft^s bons tant regretéy 
Quelque peu de fecours n'auoit-il mérité? 
Allei ingrates futurs y {la douleur me furmonte) 
Alle^-vous-en cacher; n'aués-vous point de honte? 
Et toy vien ça auj/iy mal-heureux Delieny 
Qui allongeas les iours du Roy Thejfalien : 
Qidfiefchiffant Plu ton par vers & par prière» 
Retourna le»fufeau» des trois faur» filandiere» : 
Pourquoyfi lafchement as-tu laiffé mourir 
Celuy que tu deuois par ton art fecourir ? 
N'aS'tu fouey de nous y ny de nofire mifere? 
Il me plaifi defcharger defur toy ma cholere. 
Va banniy va bouuiery va-t'en garder les b^ufs : 
N'efpere plus de nous facrifices ny vaas. 
Toy y que dorénavant icy Dieu Von te croye : 
Vaferuir le» maçons ans muraille» de Troye : 
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J\f€t$ ha» la lyre d'or^ oit tu n'as nul fçauoir ' 
Elle cft deui à Dorât : qui a fait f on deuoir 
De tordre le licol y ourdy pour aller pendre 
Le defchire-tomheauy (y Vefgratignt-cendre. 
Taupe de cimetière ^ &* fiOS^^ ^'^^ ^^' ^' 
Du plus grand des humains ne laiffes en repos ; 
Puijfe'tu pour le mieusy mef chante créature ^ 
Dans le ventre des loups auoir ta fepulture, 

ELEGIE 

A monfieur de Roifly fur le trefpas 
de Madamoifelle de Mafparaute fa fœar. 

le feroy ni d'vn Ours^ i'auroy le cœur de pierre ^ 
Ce pendant que ta fœur s^en va deffouhs la terre ^ 
Si ie hlafmoy tes pleurs : c'efi Vhonneur plus duifant 
Qu'on puijfe faire aus morts ^ (y le dernier prefent, 
le ne fui pas Zenon ^ viue fouche de fage : 
Ains veus auecques toy pleurer de ton dêmmage. 
Si la iufie douleur te fait enfler les yeus^ 
Le Ciel fouuentefois a veu pleurer les dieus. 
Pour le Roy Lycien le Dieu qui tient la foudre 
Pleura goûtes de^fang fur la Troyenne poudrei 
Durant maints iours fans iour le Soleil (ce dit-^n) 
Lamenta le mal^heur du ieune Phaëton. 
Aus heaus matins de May pour MemnonfonfiU More 
On voit les pre^ trempés des larmes de l'Aurore, 
Lors que Phmbus aida au Phrygien archer^ 
Caché dedans fon temple ^ à fon trait def cocher ^ 
Tethis fondante en pleurs , tsr en plainte inutile^ 
Ses cheueus ahuris defchira fur Achille, 
Aîarsj hurlant de douleur^ ietta des cris ardents j 
Quand il vit Afcaiaph mordre la terre aus dents. 
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Quand Venus vu noyé U fils qu'elle eut d'Anchifey 
Du defir de la mort fon ame fut efprife. 
Faifon donc place au dueil, nous qui ne fommes pas 
Si parfaits que les Dieusy affranchis du trefpas. 
Gardons-nous toutefois (puifque la vie humaine^ 
Que vie à tort on nomme^ eft briefue & incertaine) 
De racourcir nofire âge^ au lieu de Vallonger^ 
Nous Udffant trop auant en trifieffe plonger » 
Et ne croyés-vous point que fi fa gentille ame 
A quelque fentiment enclos deffous fa lame. 
Elle fe plaint de vous : qui à chafque propos 
Regretés fon abfence, Cf* troublés fon repos? 
Pendant qu'il eft permis^ viués heureus^ (dit^elle) 
On ne dort que trop toft vne mât éternelle. 
Regardés ce clair iour : ref pires ce bel air : 
Laiffés mon marbre fourd fans plus à luy parler, 
Defueloppé du corps lors que Vefprit arriuty 
Outre les eaus de Styx à Voublicufe riue^ 
De vous ny d'autre chofe il n'a point de fouci : 
Le breuuage enchanté nous change tous ainfi. 
Voila que dit ta fœur : aumoins fi vn Idole 
Peut fans bouche (y poulmons former quelque parolle. 
Tourne donc ta penfee à l'Amour des viuans : 
^Ne conte plus ta peine à la urre &* aus vents : 
Car ceus qui ont efté n^ont foucy de ta plainu, 
Ceft affis qu'on ait d'eus vne mémoire ftdnSle 
Vuide de pafjion. Prions tant feulement 
Que leur cendre &* leurs os repofent mollement. 
Le paffeur de Pluton^ foit toft ou tard^ appelle 
L'vn ieune &* l'autre vieus en fa noire nacelle^ 
Oà fans chois de perfonne il fait autant d'honneur 
A vn pauure coquin qiià vn riche feigntur, 
Ceus qu'il paffe vne fois fonge & vmbre deuiennent : 
Bien peu par leur vertu ça haut vers nous reuiennent, . 



EJITAPHE DE BRAGELOIGNE. II3 

Si Vauoy le pouuoir du grand Tiryntfden^ 
Qui rendit fon efpoufe au prince uEmathien, 
Du profond des enfers par force retirée^ 
Apres quelle eut efté des fiens toute pleurée : 
rèpirois cefte Mort y ce monfire fans raifon^ 
Pour le prendre & lier^ & le mettre en prifotj .' 
Et s'il ne me rendoit marguerite de Mefmes, 
Vengeur Humilie torts ie tûroy la Mort meflnes : 
Mais ie menace en vain^ car ainfi plaijl au fort 
Qii'icy bas rien ne foit immortel que la Mort. 

EPfTAPHK, 

de Monfleur de Rambouillet. 

RanAouillet a vefcu tnes-v aillant ^ tres-fag^^ 
Et fi ne puis pleurer vpfi grand perfonnage^ 
Quand bien ie le pourroy racheter de mes larmes, 

Quel plaifir' auroit'ilj s'il releuoit de terre ^ 
Luy qui efioit l'honneur de la pais (y des armes j 
Nous voyant fi mal faire''& la pais & la guerre ? 



SPITAPHE 

De la Lieucenante Brageloigne. 

Vaffanty apren que c'efi de ce monde, & d'y viure. 
le fu femme de marque ^ ^ d'honnefie maifon^ 
Qui ihourant du defir de mon efpous mort fuiure^ 
Vei que le ciel bien tofi ouyt mon oraifon. 

Car du doigt iufqiiau cœur me monta de poifon. 
Doigt feulement piqué d'vne arefie de Viue : 
Ainfi après leur mort vn homme ^ & vn poiffon^ 
Mont fait viure mourante ^ & mourir toute viue. 
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Sur la mort du Seîgneur de Sillac. 

.... 

Quand du Sieur de Sillac la houïllante ieuneje 
A Vennemy^rompu monftroit mieusfa valeur, 
Vri^lomh fneurtrier^ poujfipar lejnefme mal-heur ^ 
Arrefiafa viâoire^ 6f finit fa proueJTe,. 

Bien que le corps hlecè fondifi fous lajùiblejj'e'y • 
B'un qu'il verfafifon fangy & perdift fa couleur j 
Si ne fe plaignoit-il Jînoh d\i\fi douleur^ ' 
De s'en aller jiloing des yeux de fa maiftreffe, 

Alle^ Phyficiens; chefchés autre que moy * 
A qui puiffiés -pçbuuer et que plâÈ^ ie ne éroy^ • 
Que Vame eft dans le fang, & V amour âedarisJL'ame, 

Car^ s'il efloit ainf^Sillofi p^fle efiendf/. 

Sur le champ empourpfé âe fon rang- rèfpai^du, 
N'euft eu telle mémoire' & regret de fa Dame, 









Qde funèbre fur la mort d'vn petit chien, 

Mufe^ autreffis'ie t^ay faitédire 
Maint ioyeus chant defur la lire^ 
Quand au fon de tes vers plaifans 
Tu amufoii mes ieunes ans. 

Or ie te pri* que tu accordes 
Ta belle vois à d'autres chordes, " 
Pour adoucir Paigre douleur 
Que mîtf fait naiftre vn grand mal-heur. 

Si tu ne fçais qui ie regrette',- 
' C'eft le feu mary de Turqaette, 
Lyonnetj qui portait le nom 



ELEGIE SVR VME LINOTE. IX^ 

Et U cœur àivn petit Lyon» 

Pendant qa'il courtiie & carcffe 
Turquette fa chère Maijtreffe, 
Nefe doutant en fa maifon^ 
On le vient prendre en trafdfon. . 

Vnjien corriual^ par enuiCj 
Vilain maftin^ ofta la vie 
Au pauure Amant : & penfe t^on 
Que ce fut le chien de Pluton, 

Voulant défi riche rapine 
Faire vn prefent à Jk^ferpine, 
Le cruel eitta^na^là bas 
Nos paffe-temps &* nos esdats, 

Slfaut-ad'ifnefif0ieHe 
Re/idre*la mémoire éternelle 4 
Et fur Pltiton vengeant ce tort 
Le. faire viure 4preifa mort. . ' , •• 

En^rauof doncj non pas en marbre ^ 
Ain^ ecL Vefc,^rfe d^vn 'ieun^ arbre ^ 
A l'ombre defe$ rameaus veus^ • ».r 

Vn Epitaphe en quatre vers. ^ •% 

k ' 

SOV% CE CARRE AV DE MARIOLAiffE ' 

GiST VN CHIEN A ^A DOVCB HALEINE ^. 
LrONNET, Oyi FINIT 8B8 IOVR8 
En QOMftATANT POVR 8B8 AmOVRS. 



ELEGIE 

Sur la mort dVne Linote. 

Le cctur me difoit bien que fortune cruelle 
Nous deuoit enuoyer quelque trifie nouuelle : 
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Heîas! en voicy vne : on Ht qu'à ce matin 
Nofire Linote efi morte! ô iniufie defiin^ 
Sans raifon & fans y eus! la mort fi tofi r^/pie 
Le Corbeau mal-plaifant^ Viniurieufe Pie; 
Le Hibou folitairej augure de mah-fieur^ 
Ny les Aigles tyrans^ ny le Milan voleur 
Des poujjfins innocens fuiuant leur gelinote, 
Que Vefprit Amoureus d'vne douce linote , 
Telle que fut la nofire^ en qui les cieux amis 
Pour Vaureille Jlater leur mufique auoient mis, 
Vn entendement d'hoMme efioit en cefie hefie 
A remarquer les gens y à leur fuite la fe fie y 
Sautelant & fixant, : & lors qu'on la traitoit 
S'approchoit de la maj/ij ty' les doigts becquetoit : 
C'efioient fes çrands mercis : pais eri Voir remontée 
Vif oit quelque chanfon non encores cfiàntée : 
La petite mignarde à ptine auoit loifir 
De boire &^ de manger pour noi^s do^j[ur pUûfif. 
M^fme au plus grand hyuer^ qfte par le itent de bife 
Efioit toute fon eaue & fa mangeaille prife^ 
S'efithauffoit à clianter, le Vay veu mille fois 
De fonfeign^ ayme reconnoiffant la vois y 
Et tirant en furfault fon hec de deffous Vêle y 
f Ainfi comme de ioury refpondre à la c/iandele, 
Toutesfois elle efi moru : C9* n'ont eu le pouuoir 
Tant de perf étions de Pluton efmouuoir. 
Il efi vray que de viure elle auoit peu d'enuie : 
Car depuis quelque temps elle trainoit fa vie y 
Oyant les tabourihsy & tant d'horribles fons 
Qui luy rompoient la te fie y & trouhloyent fes ckanfons. 
Puis du mal de fon maifire elle fut aduertie : 
Dont fa part endura par vne fympatie : 
En perdit l'appétit y en perdit la fantiy 
Et deuint toute etiquey & n*a depuis chant/. 
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Or fort oint à la fin s'accahla de trifieffe 
Quand à cefie nouuelle elU vit fa maifireffe 
Laiffer fon fils malade^ & moy hUJfe à Fœil : 
Noftre pauure lÀnote en efi morte de dueil. 
Mais auant que mourir^ regardant par fa cage y 
Nous dit piteufement adieu en fon langage. 
Adieu doncques Linote^ adieu gentil oifeau : 
le m'en vais en pleurant te drejfer vn tombeau 
Souhs ces ieunes lauriers^ car tu mérites d^efire 
Et viuâj & morte^ auprès de ce qu'ayme ton maiftre. 

ELEGIE 

Sur la mort du Conte de Briflac. 

Pareil au Grec Achille en hon-heur & proiieffe^ 
En ardeur de courage ^ en prompte hardieffe. 
Fut le François Briffac : & comme Achille aujjfi 
Pour allonger fa gloire a fes os racourci. 
Le hras d'Achille efioit vn efclat de tonnerre ^ 
Qui des plus forts Troyens pauoit toute la terre : 
Souhs la main de Briffac les mutins accablés 
Tomboient deçà delà ; ainfi qu'on voit les blés 
Brife^jfroiffés menu y qui tombent pefle-mefie 
Soubs le vent &* l'orage^ ou les coups de la grefle. 
Achille fut furpris au temple de fes dieus : 
Briffac en maintenant la foy de fes ayeus. 
Tous deux tirés de loing par traiftres en cachette : 
Vvn tresbufcha d'vn plombj l'autre d*vne fagette. 
Quand la Grèce eut pleuré Achille en tombeau mis^ 
Son ire elle tourna contre fes ennemis ^ 
Afin que fon fepulchre ty fa cendre vengée 
Rougifi du fang captif fur le bord de Sigée, 
La Fratite ayant pleuré Briffac , & fon mal-heur j 
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Contre le camp reheiU a tourné fa douleut : 
Mont-contour le fçait hien^ dont la plaine haulfée 
Eft dufang coniuré pour long temps engraijfée^ 
En lamentant fon fils y la fieur des Princes Grecs^ 
Thetjs aus pieds d'argent fondoit toute en regrets : 
La mère de Briffae^ vn fécond Dieu des armes^ 
Ne voit ny le Soleil ny la Laine fans larmes. 
Mais eeffisy MarefchalUy il efi temps deformiis : 
Ne pleures plus celuy qui vit mieus que iamais. 
Mourant au li£é d' honneur j il reprifi vne vie^ 
Qui par effort humain ne peut efire rauie. 
Si Achille s* efi fait immortel en renom, 
Briffac, égal à luy, s'efi acquis vn tel nom, 
Que s'il auoit trouué vn Homère en nofire âge 
Four chanter fa vertu, il auroit l'auantage. 

EPITAPHE 

DVn Prefîdent. 

Paffant nefonne mot : icy dort nfaintenant 

Quelcun qui fut iadis trop efueillé pour prendre, 

le croirais aifément que ce fut en prenant 

Que la mort quiprent tout le prift à iamais rendre. 

Ce preneur ainfi pris s'en va deuenir cendre : 
Et ie treuue vn grand cas que tant viure il a pu: 
A ce que f es faueurs ont par tout fait entendre, 
Plus de trente ans y a qu'il efioit corrompu, 

ELEGIE 
Sur le trefpas de Madamoifelle de TEfpine. 

Entre dueil & eourrous incertain ie demeure y 
Vvn me poulfe en aigreur. Vautre veut que ii pleure : 
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Qui gaignera des deux? d'^gi lent/y foible effort 
Sur vn cmur féminin le dueil ferait plus fort : 
Mais'i^vn coulage mafle^ou Varàeur efi plus forte y 
Cachant le dueil dedans ^ ilYaut que l'ire forte. 
Pour eefie ire adoucir ^ &* pour me foulager^ 
Contre qui maintenant Virai-ie defchargçrf 
Doy-ie accufer le ciel^ qui comme par enuie^ 
Aus humains excelUns prefie trop courte vie? 
Blafmeray-ie la mort^^ui entraine au tombeau 
Ce qu'au monde elle voit & de hon & de heau^ « 

Sans le laiffer vieillir : & n'efpargnant perfonne 
Ainfi comme vn hled verd nofire plaifir moiffonne ? 
A vous y à vous l'en veus, Médecins ignoratis^ 
Qui au lieu d'alonger accourciffés nos ans; 
Par iwus auant le temps Antoinette de Mefmes 
Se proumeine là bas entre les vmbres bief mes 
Pafle & Vttide de fangj que vous aue^ tiré 
Sans mefure & raifon de fon corps martyre. 
Par vous feulsy bourreaus! dignes de milte peines^ 
Il n'en efi demeuré vne goûte en fes veines. 
Sans vous elle efioit faine : on n'a trouué bleffé 
Le cerueau que difiés tant efire intereffé» 
Autre mal on n'a veu en fa chafie poitrine 
Que la corrofion de vofire médecine. 
Cherchons vn apofieme ou n'y en auoit point^ 
Vous l'auei poji poifon conduite au dernier point. 
Or croy-ie que d^'uy la lufiice efi banie^ 
Quand les lois ont laiffé telle chofe impunie, 
Qu'ay-ie dit impunie? ils fe vendent bien cher 
Pour corrompre nature^ & fon cours retrancher : 
Nous les enrichiffonsj &* les lois les aduouent 
Dé ce qu'à nos defpens de notre cuir fe ioàent. 
Les autres ardmaus trop plus que nous heureus 
Viuentfans médecins, & n'ont que fMrt d'eus , 
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Qui n'ont rien de ç,ertain^ qt^vne reigU commune ^ 
Ceft de tuer par art^ ^ guérir par fortune. 
Tu auoisy Antoinette j aut/t fin mérité, 
defaftre incroyable à lapofierité! 
Si luy racoraeray-'u y & m'oubliray moy-me/mes 
Pluftoft que ce mal-àcur de la maifon de Mefmes, 
Les fçauans orateurs en profe Vefcriront : 
Aus Mufes ie le dy : les Mufes le diront 
De haute & claire vois; tant que la renommée 
.Enflera de ce bruit fa trompette ammée^ 
Volant parmy le monde; afin de le femer 
lufqués aus derniers bords de Vvne &* Vautre mer, 
Engrauon cependant cefte piteufe hiftoire^ 
Comprife en quatre versj pour en auoir mémoire. 

pA«8AffT, LES Médecins par grand' pavte ont onû 

Av CORPS Oyi OIST ICY £A VIE ET LA BEAVTÉ, 

Et l'espvisant de sang l'ont mis sovbs cette tombe: 
Qvi AIME sa santé qv'en levrs mains il ne tombe. 

Ceus qui liront ces vers^ efpanchants maintes fleurs 
Sur le marbre nouueau^ Varrouferont de pleurs : 
Puis diront au partir : tu deuois^ Mort cruelle ^ 
Prendre les Médecins, laiffant la Damoifelle, 

EPITAPHE 

De M. Charles de Bourbon, Duc de Beau-preau, 
. & Prince de la Roche-fur-Yon. 

le fu Prince du fangy grand de nom & de cœur : 
Qui repouffay Veffort de VEfpagnol vaincueur, 
Lieutenant gênerai : te f moin en efi la terre 
D'Artois y Cr Boullonnois, qui a veu cefte guerre. 
Cherchants vn Gouuerneur au bas âge du Roy, 
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Les Eftats affemhUs sUn fièrent en may : 

Et donnèrent aujji à ma vertu loyale 

De toute fa mai/on la charge principale. 

Les troubles i*affouppi par vn accord iuréy 

Qui tant que Hay vefcu en fa France a duré, 

Fay eu commandement fur de belles Prouinces: 

Mais la Mort qui commande & aus Rois & aus Princes^ 

Après que deuant moy eut rauy mes enfansy 

Me commanda les fuyure à quarante & neuf ans. 

Ma chefe efpoufe a mis & mon corps & mes armes 

Repofer en ce marbre^ arroufé de fes larmes, 

EPITAPHE 

De Madame la Princefîe de la Roche- fur- Yoa. 

Vn Prince Vefpoufay^ Philippes fut mon nom^ 
Et de Montefpedon ie portai lefurnom, 
La Reine m^a cheriy fiant en ma prudence 
De fa maifon la charge j &* fuperintendence, 
Suruiuant mes enfans^ &* mon efpous auffi^ 
le languijfois en Jueilj en regret ^ &* foucy^ 
Quand mort qui toutfepare^ & tout en terre affemUe^ 
Soubs vn méfme tombeau nous a reioints enfemhle, 

EPITAPHE 

De Madamoifelle leanne de Bourbon leur fille. 

le r^ay vefcu que neuf mois^ 
' Princeffe du fang des Roys : 

La clarté fi tofi rauie 

Me donne éternelle vie, 

, 

II. 6 



laa SONET A MADAME d'ALLVTE. 



AVTRE. 

le rûay veu que neuf mois du Soleil la lumière^ 
Autant comme ma mère au ventre m* a porté : 
Mon ame ores iouyt ^éternelle clairté^ 
Et mon corps fe repofe aufein de la grand mère. 

EPITAPHE 

De M. Henry de Bourbon Marquis de Beau^preau 

leur fils. 

Voy la mifere des viuanSy 
Paffanty iefu dufang de France; 
Qui trefpajfay à quatorze ans y 
Quand plus croiffoit mon efperance. 

Courant en liffe auec le Roy^ 
Par grand mal-heur mon cheual tomhe^ 
Et fe renuerfant de fur moy 
Me couche mort en ce fie tombe. 

SONET 

A Madame d'AUuye fur le trefpas de feu 
Monfîeur d'Alluye {çn mary. 

• 

Si vne ame fut oncque au dueil acoutumée^ 
Vofire cœur fe fait voir au dueil acoutumé. 
Si oncques fut vn cœur de foufpirs allumé j 
Vous aués de foufpirs la poitrine allumée. 

Comment durés-vous tant fans efire confumée^ 
Regretant vn efpous Jî digne d^ efire ayméf 
Comment nourriffés-vous le defir ehfiaméy 
Et P Amour qui attire vn tel feu fans fumée? 



EPITAPHES DE lOYEVSE. 123 

Veufue de fort Brut us ainfi iadis vit-on 
Engloutir vn brasier la fille de Coton j 
N'ayant autre moyen de promptement le fuiure. 

Le feu mefme efteignit fon ardente douleur : 
JUais en vous la vertu triomphe du mal-heur^ 
Vous donnant le pouuoir de Irujler &* de viure. 

Sur le trefpas de feu Madamoifelle 

Cat. Del. 

Sans me le dire^ helas! elle ^en efi allée : 
Elle a hdfféle iour ; mais ie croy qu'il la fuit. 
Il ne peut faire ohfcur ou elle efi deuallée : 
Demeureray-ie au monde ou la clarté me fuit f 

Veu que plus icy hault fa beauté ne me luit^ 
Mon ame veut là bas auec elle def cendre. 
Adieu donc^mes Amours; couchés vousj il efi nuit : 
Et mettes vos JLambeaus repofer fous fa cendre, 

EPITAPHES 

De feu Moniteur de Joyeufe, Amiral de France, 
&Gouuerneur de Normandie. 



I. 

Heareus efioit celuy que Von regrete tantj 

En fon viuant beau frère ^ &* bien aymé du Prince : 
Duc y Pair^ & Amiral^ Gouuerneur de Prouince: 
Et heureus il efi mort pour fon Roy combatant. 

Mais s* il eufi pieu au ciel le laiffer iufqu'â tant 
Qu'il eufi veu de fon Roy le triomphe & la gloire j 
Domtans fes ennemis fur les riues de Loire j 
Encoresfufim mort plus heureus & content. 



1 



t«4 EPITAPHES DE lOTEVSE. 



a. 

loytuft gifi icy, que f on ardent courage 
Au milieu des combats feit mourir auant Vâge» 
Tay failli à parler : qui meurt en fon printemps^ 
S'il meurt comhU de gloire^ il a vefcu long temps, 
Et ceus ont peu vefcu ^ de qui la longue vie 
Eft tojt après leur mort d'vn long oubli fuiuie. 
Donc ce vaillant guerrier a longuement vefcu ^ 
Qui en fi peu de temps fi fouuent a veincu : 
Egalant par ces faits ^ & prouejfes hautaines^ 
,Le los & les vertus des plus grands Capitaines, 



Vous qui plaignes ma courte vie 
Et la mort cruelle accufésy 
De ma gloire fi tofi rouie ^ 

Mes amis y vous-vous àbufés» 
ha gloire n^a borne ny terme : 
Et fous la tombe ne s'enferme. 



Si des Dieus les amourettes j 
Comme on dit^ ne meurent pas; 
Âins à V heure du trefpas 
Ils les changent en fleurettes : 

Des osj (y cendres muettes^ 
De ce guerrier de renom 
la naijfent les violettes 
Qui de Mars portent le nom, 

« 

5- 

Tout ce que nofire fiecle eut de bon tT de heau^ 
loyeufe Veut en foy, miracle de nature : 
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Aîais 6 vaine efperance! S recompenfe dure! 
Sa vertu & fa foy Vont mis en ce tombeau, 

6. 

La cendre de loyeufe en ce tombeau repofe^ 
Qui eut l'amour du peuple^ &* la faueur du Roy. 
Il vefqidt &* mourut combatant pour la foy, 
Icy toufiours JUuriffe CT le lis & la rofe. 



loyeufe gift icy : c'eft affe^ qu'on le nomme. 
Qui ne fçait pas le refie^ il efi plus befie qu'homme, 

8. 

Ne taillés le porphyre ^ & le marbre j & Viuoire^ 
Pour feruir à mes os de fuperbe ornement : 
Fay eu pour mon tombeau d'vn grand Roy lamemoire : 
On ne me peut baftir vn plus beau monument. 



La vertu de loyeufe efi de terre couuerte : 
Mais en vain de nos fleurs nous baignons f on tombeau : 
Car au ieu de la guerr,e eft-ce rien de nouueaUj 
Si gaignant tant de fois il a fait vne perte ? 



lo. 



loyeufe fut mon nom : du Roy ie fu beau frère 
Duc y Faify &* Amiral^ des Normans gouuerneur : 
le nafquij i'ay vefcu^ ie fuis mort en honneur : 
Souhaite^ qu'à mes 6s la terre foit légers. 
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EPITàPHE 

Du Barbichon de Madame de Villeroy. 

. Sous Vomhrâj auprès de la racine 
De cefie plaifante auhefpine^ 
Gifi vn chierij qui iadis fut tel 
Qu'il méritait d'efire immortel. 
Mais tu Vas pris ^ 6 .Mort craelU! 
Toy qui prens toute chofe belle. 
Las! oîi efifon muf eau f riant? 
L'aureille longue, & l'œil riant f 
Le nés camart, 6* la vois nette, 
Aujfl claire que fafonnette? 
Le poil tout blanc comme fes dents j 
Sa lame plus blanche au dedans? 
Cholere il n'eftoit ny farouche, 
Si vne puce, ou vne mouche, . 
Ne venoit à tort l'outrager : 
Lors il ta/choit à s'en vanger. 
Ce feul vice il eut en fa vie, 
Auecques vn petit d'eruiU : 
(Comme la nature ne fait 
En ce monde rien de parfait.) 
On ne veit onc petite befie 
Mieus apprife, ny tant honnefte, 
A table, au lia entre les draps : 
Ou tenue entre les deus bras. 
Quand trifie efioit fa dame chère, 
Barbichon faifoit morne chère : 
Quand gaye il la voyoit aujft, 
Barbichon fortoit de fouci. 
Ores faultoit fur la couchette : 
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Orts iottoii à la cachette^ 

Se tapiffant dans vn manchon^ 

Pour faire chercher Barhichon. 

Ce gentil chieriy de qui la gloire 

Nous conf ocrons à la mémoire^ 

Qui eut l'entendement humain. 

Fut vn don de Royale main. 

Digne du ciel : digne de celle 

Qui le portait fous fon aiffelUj 

Et qui fur Vaijle de fes vers 

Le va portant par Vvniuers : 

De forte qu'à luy ne s égale 

Le Chien d'Icare ou de Cephale. 

Toutefois nous ne deuons pas 

Trop plaindre & pleurer fon trefpas : 

Car fi après longue demeure^ 

Il faut à la fin que tout meure : 

Plein de faueur, O* de tout hien^ 

Il a vefcu âge de chien. 

Mefmej après que la mort traifireffe 

Le vint ranir à fa maifirejfe^ 

Entrant au tenehreus manoir^ 

Sans auoir peur du grand chien noir. 

On dit qu'il fuiuit les hrifées 

Qui meinent aus champs Elyfées^ 

Où ilfolaftre CT vu heur eus 

Entre Us myrtes amoureus, 

EPITÀPHE 

De Damoifelle Geneuieue de Baterel. 

Geneuieae ie fus y de Baterel nommée : 

De Charles de Bloquet femme bien renommée. 



ia8 EPITÀPHB D£ DJSS NttVS. 

Fay garéU la maifon : fy jpoint ie n'ay efté 
CurUufe du monde, & de fa vanité. 
La vertu Vay cherchée ^ fy Vay toufiours fuiuU, 
^Mere de fept enfans, l'en laiffe trois en vie^ 
Feurier qui m^ alluma le nuptial JlambeaUy 
Au bout de treize hyuers Vefieiçnit au tomheau. 
Trente fix ans fix mois fut le cours de mon âge : 
Et ie n'auois defir de viure dauantage^ 
En fecle fi peruers, en peine CT en foucy : 
"Loin de mes chers enfansy de mon efpous auffij 
A qui iointe i'efioy $vne amitié parfaite. 
Or Dieu m^ appelle à foy : fa volonté f oit faite» 

EPITAPHE 

De maiftre François des Nœus commis au fel. 

Des NœuSj tu n^as efié qu^vneJLeuf du printemps, 
Que Viniure du ciel foudain nous a rouie. 
Mais c'eft plus grand mal'heur de viure plus long temps 
La plus courte, en ce fiecle, efi la meilleure vie. 

AVTRE. 

Tu n^eus iamais d^enuieus en ta vie : 
Et tu f acquis, des Nœus, beaucoup d'amis. 
Or que la mort foubs la tombe t'a mis. 
Chacun te pleure, & fi te porte enuie. 

AVTRE. 

Des Nœus homme de bien, voyant que tout empire, 
Et que de iour en iour plus croiffent les mefchans 
Que les ronces aas bois, ou les chardons aus champs j 
Voulut ieune mourir, pour ne deaenir pire. 
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AVTRE. 

François des Nœus gifi en ce lieUj 
Prés fon ayeul^ tT prés fon pcrc. 
La terre à fes os foit légère : 
Son ame foit auecques Dieu, 

EFITAFHE 

Du petit Alexandre de Mefmes, 

Reçoy^ petit ^ ces vers funèbres^ 
Qui vins icy pour voir le iour : 
Et n'y voulus faire feiouTj 
Quand tu n'y veis rien que ténèbres, 

EPITAPHE 

Du Capitaine Saul. 

Si tu ne crois, Faffanty que la vertu foit telle 
Que la defcrit celuy qui la nomme immortelle : 
Moins encor le croiras ^ voyant mort ahbatu * 
Le Capitaine Saul, qui fut plein de vertu* 
Mais fi tu crois auffl que par la renommée 
La vertu d'vn guerrier vit toufiours animée, 
Paffe, fans tWrefier, CT ne regrete pas 
Vn fi grand Capitaine affranchi du trefpas. 
Puis que gloire & honneur deffoubs la mort ne t^mbe. 
Il n'y a rien de Saul qui gife en cefie tombe. 



6. 



I^O QVATRÀINS FESCENNINS. 

A Monfieur d'Autueil. 

Fin de dueil. 

A]prés Vhyuer viennent les fieurs : 
Leplcdfir vient après les pleurs : 
Temps efi de ceffer voftre plainte. 
Raifon nous dit que c'efi affés^ 
Pour honorer Us trefpaffés^ 
D^en auoir la mémoire fainte. 

Cependant que nous en parlons^ 
Après eus nous nous en allons : 
Uvn va deuantj Vautre doit fuiure. 
Laiffons les plus hafiés courir : 
Car trop tofi peut^on bien mourir^ 
Mais affés tard on ne peut viure. 

Quatrains fefcennins. 
I. 

Quand il falot franchir le pas^ 
Pour vous monfirer vaillante (T forte ^ 
Dites-vous point y on ri! en meurt pasy 
Car ma mère n^en efi pas morte? 

a. 

Celuy qui vous a faingn/^ 
N'aura plus beaucoup de peine : 
Amour luy a enfeign/ 
Comme il faut ouurir la veine. 

3- 

Totts deus preffés vn mefme afaire : 
Dormes peuy & beaucoup veilUs : 
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Si eft-ce qu'en vain trauailUsj 
Ce fera toufiours à refaire. 



Vous aidés honne caufe & raifon, ce mefemble, 
lyauoir le cœur efmeu, &* de crainte furjtris, 
Quand il conuint entrer au combat entrepris : 
Et gui n'en auroit peur^ veu que le ciel en tremble? 

S- 

Dur a efté le choc y ^ la ioufie cruelle : 
Uvn a bien ajfaillij Vautre bien deffendu, 
Uefcu d'vn des ioufieurs en demeure fendu : 
L'autre a rompu fa lance, Cr a perdu la f elle. 



Or ça, voudries-vous bienyen faine confcience, 
Que ce qui efi ia faitfufi à recommencer? 
Vous ne fçaués qi£en dire, & ie fçay qu'en penfer: 
C'eft qu'efies refoluë à toute patience. 



Cefi à vous maintenant à dire 
De quel gouft efi le fruit d'aimer : 
S'il efi dous, ou s'il efi amer : 
S'il vous a fait pleurer ou rire. 

8. 

Au plaifant ieu d'Amour, qui hait la départie, 
Celuy qui iouë à vous ne doit efire trompeur : 
Car vous ioués beau ieu, & ne doit auoir peur 
Que luy couplés la queué^ ou laiffiés la partie. 



I)a SVR LES ÀMOVRS DE BIRAGVE. 



QVATRAIN 

A Monfieur de Soucy Throforier de rEfpargne, 
pour auoir de luy vne refcriptioti, 

Me^ vers y Monfieur ^ c'efi peu de chofe : 
Et Dieu mercy^ ie le fcay bien : 
Mais vous ferés beaucoup de rien^ 
Si les changés à vofire profe. 



ENIGME. 

Cefi vne fine femelle : 
Quand Vvn du liai efi parti^ 
Tofi elle a trouàé parti : 
Faifant coucher auec elle 
Le hafion de la ruelle. 
Le Bafion qui n^a qu'vn bout 
N'en peut pas venir à bout : 
Mais il le gaingne à la ioufie^ 
Quand vn autre on y adioufie. 

Sur les Ataours du Seigneur Flaminio 

de Birague. 

Ce n'efi pas la rigueur dont ta maifireffe t'vfe^ 
Birague^ <^efi plufiofi la douceur de ta mufe^ 
Qui te penfant ayder^ t'empefche de iouïr. 
Ta Dame t'ef coûtant voudroit bien te complaire^ 
Si elle ne craingnoit que cela te feift taire j 
Et qu'elle ne perdiji le plaifir de t'oidr» 
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QVATRAIH 

Sur ce que le Roy Henry III. vouloit acheter 
la Seigneurie de Villeroy. 

Lt nom de ViUeroy luy fut vn bon prefage 
D'eftre au Roy quelque iour^ comme on voix adutnir : 
Et fi luy donne efpoir de bien tofi deuenir 
D'vne terre vn p(àsy ^ ville d'vn village. 

AVTRE. 

Villeroy parle. 

On me feroit grand tort fi Von difoit de moy^ 
Villeroy a changé de Seigneur C?* de maiftre ; 
Mon maiftre de tout temps corps & biens efi au Roy : 
Ainfi ie fuis encore à qui ie foulois eftre, 

• 

QVATRAIN 

Sur la refponfe faite à Paflerat 
par Moniîeur de Bellaffîflè, Treforier de l'Epargne. 

le ne vous oubliray pas* 

le croy qu'ayés bonne mémoire. 
Mais fi ie puis argent tenir ^ 
Monfieur^ vous pouués aujjl croire 
Que i'en auray bon fouutnir, 

QVATRAIN 

Sur vne femme commune. 

he bruit court qxiefies hérétique^ 
fP ayant foucy des trefpaffis : 
Si aués'Vous tefmoins ajfés 
Pour prouuer qu^eftes Catholique^ 
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QVATRAIN 

Sur le feu pris aus filles repenties. 

De cefeaqai s^efi pris aus filUs repenties 
On deuife & dif court en diuerfes façons : 
Mais ce qui plus fe dit entre mauuais garçons j 
C'eft qt^encores ne font leurs fiâmes amorties* 

QVATRAIN 

A vne Damoifelle mafquée. 

Quand onfe veut mafquer par le deuant^ 
Pour le vif âge, &* bien, c'eft la coutume : 
Mms qui mafquer autre lieu s^acoutumey 
Il a efié frappé de mauuais vent, 

AYTRE. 

Tant que voudras mafqués vofire vif âge : 
le le connois, ie rûauray point de peur : 
Mais ie perdray V Amour , Çy le courage, 
Si vne fois vous mafqués votre cœur, 

A vne Damoifelle. 

Vous efies en l'âge plus gay 
Que nous ait preJU la nature : 
Et fi portés le nom de May, 
Qui n'efi que fi^ur, CT que verdure. 

Toutefois vous vouUs auoir 
De mesfieursj C9* ie vous les donne : 
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Amour m^enface receuoir 

Le fruit qu^en femant on moiffonne, 

QVATRAIN 

A Moniteur de Soucy Threforîer de l'Efpargne, 
fur fa refponfe, Faices^U^rdonner, 

Qu€ voulés vous que ie face ordonner? 
Ce fi vous, Monfieur, qui pouués ordonner. 
Ordonnés doncj & mieus vofire ordonnance 
Se gardera que nulle autre de France. 

QVATRAIN 

Sur vne croix quVne Dame portoit pendue 

à Ton col. 

On dit portant la croix, qu^on peut aller aus cieus : 
Vous portés nos deus croix : Vvne au col, Vautre ausyeus. 
Que vofire heauté donc, qui Vvne & Vautre porte, 
Vueille ouurir à tous deus de Paradis la porte. 

AVTRE. 

Celuy qui fa croix porte, on dit qu^il efi heureus : 
Toutefois le contraire adulent aus amoureus. 
On aura beau nC ouurir de Paradis la porte, 
le n'y veus point entrer fi ma croix ne m'y porte, 

QVATRAIN 

Sur les pourtraits des Marguerites de France. 

Si Cupidon aaoit perdu fes traits. 
Dont la puiffanceuitts plus grands efi connue. 
Il s'armeroit de Vvn de ces pourtraits, 
Pour en hleffer les Princes par la veue. 
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AVTRE. 



Amour de fes traits 
Graua ces pourtraits: 
L'art fur la nature 
En fit la peinture. 



AVTRE. 



Qu'vn peintre déformais^ quel qi^il foit^ ne sUfforce 
Dépeindre cefte plante^ honneur des plus grands Rois : 
Car lanet y vfa fa fcience & fes doigts : 
Et n'en reprefenta feulement que Vefcorce, 

AVTRE. 

le nUuffe pas penfé qu^ilfufi en ton pouuoir 
De peindre en vn tableau ce que Vail ne peut voir : 
Aîais ton pinceau^ lanet j a fait chofe impojjible^ 
Monfirant en ces pourtraits la vertu inuifihle. 

Sur le mefme fujet. 

lanet afurmonté &* l'art &* la nature : 
La vertu inuifible efi veuë en fa peinture. 

Sur le premier iour de May pluuieus, 

& Madamoifelle ludith de Mefmes 

habillée de verd audit iour. 

Vofire beauté fleurie y ainfi qu'vn beau bouquet^ 
Vofire âge^ & vos habits ^ verds comme vn perroquet j 
Ont fait honte à ce moisj père de la roufée. 

Vaincu il fe defpite, & au lieà d'efire gay 
A fon aduenement^ le premier iour de May 
Ce matin de fes pleurs a la terre arroufee. 
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QVATRAIN 

A Madame de Roifly, 
qui luy enuoya des confitures pour Eftrenes. 

le ne croïray iamais que me vueillés tenir 
Pour quelque grand friand defucre &* confiture: 
Pourquoy m^en donnés vous ? c'efi qi^il ne peut venir 
Sinon toute douceur d'vne douce nature. 

PES cocvs. 

Qui efi cocuy &* n'en croit rien^^ 

le le pren pour homme de bien* 

Qui le fçaitj & femhlant n'en monjlre^ 

Pour homme accort paffe à la monfire. 

Qui à f on front tafie s'il l'eftj 

Je le pren pour maiftre Benefi, 

QVATRAIN 

D'vn cocu de bien. 

Qi^on ne s'en moque déformais : 
Pour cocu qu'on ne le diffame : 
Car le hon^homme n'en peut maisj 
Et ne l'efi que de par fa femme. 

I 

QVATRAIN 

Sur la paix de l'an 1572. 

C'efi vne paix qui doit tenir ^ 
Quand l'amitié la fait venir. 
Mais quand necefflté l'ameine, 
Ce n'efi que reprife d'haleine. 
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QVATRAIN 

Sur la rougeolle 
-de Madamoifelle ludith de Mefmes. 

D^ott viennent tant de rouges taches 
Sur ce corps tendre j &* ieune d'ans? 
C'est j Amour ^ que là tu ^y caches 
Auecques tes fiamheaus ardants. 

D'elle mefme) fe mirant en vn marbre. 

En ce marbre poli vous voyés la figure 
De vofire bonne grâce ^& de voftre beauté : 
Mais il efi froid &* dur : eft-ce point vn augure 
A vos amants futurs^ de quelque cruauté ? 
Et que fous la couleur de ferme chafteté^ 
Vous ferés à aymer & trop froide ©• trop dure? 

QVATRAIN 

Sur le mefme fujet. 

le m'esbay de ce marbre poli^ 
Bien qu'il foit froid & dur de fa nature^ 
Qu'il ne s'ef chauffe, &* deuierme amolli^ 
Quand il reçoit fi gentile figure» 

AVTRE. 

De fa ieune beauté fi ie fuis tant efpris^ 
Et fi en mon cœur tendre elle entre par la veuë. 
Ce n'efi pas grand'merueille, tT n'en feray repris. 
Puis que le marbre dur dedans foy Va receuë. 
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Sur le iour de Sainéle Luce, 
auquel le Roy nafquit, en Tan 1554. 

Heurtas iour de Sainte LucCj 
Qui crois du fault d'vnepuce^ 
Racourciffant Us ennuis 
Qu'apportent les longues mâts : 
France t'honore & remarque 
D'vne belle & blanche marque. 
D'autant qu'à ce iour fut né 
Son Roy^ du Ciel ordonné, 
Dejia vingt ^ & vingt années 
A tel iour font retournées 
Depuis qu'en ce monde il vint» 
Dieu vueïlle qu'encores vingt. 
Et trente encore il en compte^ 
Auant qu'eftre au bout du compte. 

QVATRAIN 

Sur le pourtrait du Roy en petit volume. 

Le pinceau, Us couleurs, la main, &* U compas, 
Deus Roys en ce pourtrait, [le'\ père &fils affemhlent, 
Vne chofe i'y voy ou point ne fe refembUnt : . 
Père, pardonne moy, fi grand tu ne fus pas, 

AVTRE. 

Peintre, tu nous fais voir en Vœuure de tes mains, 
Combun peut l'indufirie, & l'efprit des humains : 
En fi petit pourtrait ce que ton art enferme 
Eft plus grand que la mer ny que la terre ferme. 



A 
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QVATRAIN 

A Monfieur de Frefne Secrétaire d'Eftat. 

le crain d*efire importun^ & fi ie n'importune 
Pay peur de n'auoir rien de ce que vousfçaués : 
VueilUs doncques^ Monfieur y qui pouuoir, en aués^ 
En luy preftant la main, releuer ma fortune, 

QVATRAIN 

Du Grec de Sufarion. 

Efcotttésy citoyens^ que dit Sufarion, 
Femme efi vn mal à l'homme, & vne affliSiion : 
Mcds fi nulle maifon de tout mal n'efi deliure^ 
Qu'on fe marie ou non^ fans mal on ne peut viure. 

Du Grec d'vn auteur incertain. 

Si femme bonne fe treuue, 
' Qu'on me l'ameine à Vefpreuue ; 
Bien tofi l'ejfay i'en feray. 
Puis foudain m'en defferay^ 
Parce que j^ay ouy dire 
Que la meilleure efi la pire, 

m 

Quatrain 

Sur les feus de ioye faits à Paris le 29. Mars 1594, 

pour fa redudion. 

AV ROY. 

Les cœurs de vos fuietSj viuement enflammés 
De l'amour de leur Royj ont ces feus allumés : 
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Et telle eft cefie ardeur ^ Sire^ à vofire venue j 
Que la ligue par elle efi cendre deuenué. 

Sur le mefme iour, & entrée. 

Fleuris^ mauuais François y la ligue ejl trefpaffie : 
Ries tous bons François ^ la tempefie efi pajfee. 
Quand le Roy efi entré les Sei^e font fortis : 
Et les feus de la guerre ont efié amortis, 
France fe va remettre en paix ty en concorde. 
Fendés'Vous y Efpagnolsj nous fournirons de corde. 

Baillés à Monfîeur de Rofny. 

De chanter vos vertus ma Mufe me commande j 
Afin qu'en les chantant elle fe recommande^ 
Petite de pouuoir^ grande d'affe^ion. 
Vous m'en feris auoir affis de recompenfe^ 
S'il vousplaift feulement j comme i'efpere & p^f^f^j 
Pour moy dire vn hon mot^ &* pour ma penfion. 

AV ROY 

Aaant fbn facre. 

Prince viâlorieuSj le plus grand des humains^ 
Dieu luy-mefmes a mis deus fceptres en tes mains : 
Et t^a au thront ajfls de bien longue durée ^ 
Maitgré tous les efforts d'Ef pagne coniurée. 
Les vœus des bons François à la fin font ouys : 
Tu régneras en paixj race de S. Louys. 
Nul ne te peut ofter ce que le ciel te donne. 
Quand tu commander ois fans facre ^ ^ fans couronne^ 
Pour cela toutefois moins Roy tu ne ferois : 
C'efi la vertu qui facre, & couronne Us Rois, 
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AV ROY. 

Soleil huant y que France adore; 
Des rais de qui elle Je dore : 
Tu as par ton heur & vertu 
Releué le fceptre abbatu. 
Du Soleil la lumière blonde 
Seule ameine le iour au monde : 
Seule ta Royale clarté 
A nos ténèbres efcarté; 
Et chajfé de toute ta terre 
Vaueuçle fureur de la guerre. 
Prince clément, & valeureusy 
Dieu te face toufiours heureusy 
Vaccroiffant d'honneur, & de racCj 
Et me donne ta bonne grâce. 

QVATRAIN 

Sur la porte Neuue, & fes deus diuers effets. 

Henry troijiefme, iffu jfar ce fie porte. 
Nous ramena vne guerre afpre & forte : 
Henry quatriefme, entré par cefie porte , 
Chajfe la guerre, O* la paix nous rapporte. 

QVATRAIN 

A Monfîeur de Ris, Confeiller d'Eftat. 

La Mufe qui me meine à vous, Monfiear de Ris, 
Aïe fait bien efperer de mon petit affaire : 
Et que point ne feray du nombre des marris, : 
Car ce beau nom de Ris fonru tout le contraire. 
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QVATRAIN 

Sur fa goutte, l'an 1583. 

Plus defix mois y a qu'il pleut ou qu'il dégoûte j 
Sans qu'on voye vn feul iour le ciel clair &ouuert : 
C'eft pourquoy ie ne puis fi bien efire à couuert 
Que ie ne fois contraint d'enfentir quelque goûte, 

SIX QVATRAINS 

A vne Damoifelle, qui apprenoît à efcrire, 
& à ioùer du Luth. 

I. 

^£ hien efcrire &* peindre efi chofe que Von prife, 
Elle doit de Marie efire aymée tT apprife. 
Car ce beau mot d'aimer en Marie efi compris : 
Et Pinuite à aymer toute chofe de pris. 

2. 

Qui veut & parler ©• fe taire, 
Et fe pajfer de fecretaire^ 
Il le peut apprendre, & fçauoir^ 
Faifant d'efcrire fon deuoir, 

3- 

Du papier & de l'ancre ayésj 
De plume ne vous fouciés : 
Amour luy mefmes de fes ailles 
Fournit de plume aus Damoifeiles. 
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Voftre main blanche ^ ts* vos longs doigts , 

Ont vne force non petite : 

Ils font parler chofes fans vois^ 

Cefi le Luth^ &* la charte efcrite. 



Qui veut ouyr vn fon plaifant^ 
Doit pincer le Luth ou la lyre : 
Qui veut bien dire en fe taifaru, 
Apprendre doit à bien écrire, 

6. 

Mettés-les d^ordre, & en leur rancy 
"Et les manies de mains nettes ^ 
De Cadmus les noires fillettes ^ 
Qui ru couchent quUn vn liêi blanc, 

QVATRAIN 

Sur vn petit chien du Roy Henry III. 
ayant vne tafche blanche au front en fornse 

de cœur. 

Ce petit chien qui porte vn cœur blanc fur le front j 
Les maturs du Roy fon maifire^ & le cœur nous figure 
Tout ouuert & tout franc : peu de gens ainfi l'ont : 
Et n'y en a que trop de contraire nature, 

AVTRE. 

* 

Payme mon maijlrefifort 
Que dehors mon cœur en fort : 
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Et fur là front U le porte y 
Qui efi de l'âme la porte. 

QVATRAIN. 

A Monfleur de Rofleres. 

Si ie puis mettre en mon armoire 
Les deus cents efcus que fcaués. 
Monteur y ô la belle mémoire 
Que ie diray que vous auésl 

A Monfieur de Bellaflîfe 
Threforier de TEfpargne. 

Auant que Van fe renouuelU 
Auray^ie point bonne nouuelle? 
Monfieur y auray-ie point d'argent? 
C'eft vn affaire que ie preffe : 
le le connoisy ie le confeffe : 
Mais ie n'en ay de plus vrgent. 
Depuis que ie fuis penfionnaire^ 
Fay trouué toujiours débonnaire 
Le fainâi à qui me fuis voué : 
Maintenant à vous ie me voué 
Faites que de vous ie me loue^ 
Et vous fer es de moy loué. 

QVATRAIN 

A luy mefmes. 

De rien ne m'a fer ui Vefcriture du Roy : 
Pour cela ie h'ay eu l'argent que ie demande, 
Monfieur y prenés la plume ^ &* efcriués pour moy 
Mieus ferés obey que celuy qui commande, 

U. 7 
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AVTRE. 



le ne demande pas grandUhofe : 
Monfieur^ fi hon vous le trouuésy 
Accorder vous me la pouués : 
Changés mes vers à vofire profe, 

AVTRE. 

Monfieury s^il y a or leans^ 
Deîiurés nCen quelque partie : 
Sinon^ ajjignés ma partie 
Sur la. rerepu d'Orléans, 

QVATRAINS 

DVn qui fait l'amour à l'ombre. 

I. 

// en peut aymer cent & cent. 
Ne s'ef chauffant dWn fi grand nombre : 
Bien peu de chaud celuy-lâ fent 
Qui toufiours fait V Amour à Vomhre, 

2. 

// careffe vne ombre^ & la fuit^ 
Afin que le corps il attrappe : 
Mais deuant luy le corps s^ enfuit 
Dont aujjl Vomhre luy efchappe, 

3- 
Par Vombre il va le corps fuiuanty 
Guiài d'vne vaine efperance : 
Car quand pour le prendre il s^auance^ 
Il n'en embraffe que le vent. 
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Sous vne image ohfcwe & fomhrej 
H voudroit hUn louer fes ieus : 
Mais le corps j quand il voit fort ombre ^ 
En deuient luy-mefme omhrageus. 

A Monfieur'Hoteman, 

Seigneur de Morfonteine, Threforier 

de r£fpargne« ^ 

Cependant que Vatten que Von me recommande, 

Monfieur, l'argent s'en va, vn chacun le demande : 

Mais chacun ne Va pas pour Vauoir demandé : 

Il faut de bonne part eftre recommandé. 

Or viens'ie de la part de vos bonnes amies, 

Des Mufesy qui iamais ne feront endormies 

A louer vos bien faits, & par-tout les prifer : 

Qui daignés les chérir, & les fauorifer^ 

Elles m'ont enuoyé, & m'ont donné Vaddreffe 

4 vous leur Chambellan qui les couche & les drejfe. 

Au nom de fain&e croix & fon inuention, 

Penfés à Pafferat, & à fa penjion : 

Voila tout le foucy qui maintenant me charge : 

VuelUés-m'en def charger, & puis fortes de charge. 

Au Roy Henry III. 

// vous a pieu pour moy efcrire^ 
Dont i*iefperois eftre content : 
Le Threforier l'a fceu bien lire. 
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Aîais il feint que rien n'y entend. 
Deus cents efcus ce n'efi pas tant : 
Commandés-luy qu'il me les donne^ 
Roy qui portés double couronne^ 
Et que ce foit argent comptant, 

QVATRAIN 

A luy mefmes. 

Sire^ vous aués maintenant 

Vn vray Threforier de VEfpargne : 

le n'en vei onc vn fi tenant^ 

Car le papier mefme il m'efpargne, 

VERS LYRIQUES 

Pour vne mafcarade. 

Accordons à la douce lyre 
Le plus dous fon de nofire vois : 
L'honneur de France U nous faut dire^ 
Et aujjl V honneur de nos Rois, 
Heureufe Prouince^ &" féconde! 
Tu n'as première ni féconde. 
Ny rofe blanche ^ ny pourprée y 
Ny œillets frefchement cueillis^ 
Ny le bel efmail d'vne précj 
N'approchent point des fleurs de lis. 
France efi la perle des Prouinces^ 
Et Henry la perle des Princes. 

AVTRE. 

Sortes Aurore vermeille^ 
Sortes de vofire feiour : 
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Laiffh Tithon qui fommtilUy 
Et nous ramenés le iour. 
Vous AuJJly grand œil du monde^ 
Roy des aftresj &* du temps j 
Par vofire lumière blonde 
Faites renaiftre vn printemps. 
Que tout fait gay cefie année : 
Tout foit verdy ty tout fleury : 
La dif corde efi enchefnée 
Sous Vafire heureus de Henry, 

Sur vn pourtrait. 

Peintre^ qui as pourtrait en ce tableau 
Ce que le monde a de rare &* de beauy 
Et ce que plus le cœur humain defire : 
Que ne fais-tu ta peinture parler ^ 
Pour à ton art la nature égaler? 
On ne pourroit y trouuer que redire^ 

Le peintre refpond. 

It le voulais : &* ie Veujfe bien fait y 
Pour de tout point rendre Vœt$ure parfait : 
Mais VArcherot qui en nos âmes voUj 
Sous les couleurs caché de ce pourtrait y , 
Banda fon arc y tirant au peintre vn trait y 
Dont il perdit luy-mefmes la parole. 

QVATRÀIN 

Sur le mefine fujet. 

Peindre Madame! ha y cUfi trop entrepris, 
V en fuis ialous : le peintre en efi épris. 
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Qui penferoit À vne avtre qtûà elUy 
Ne pourrait peindre vne beauté 6 belle, 

A Moniteur de Soucy, 

Threforier de l'Efpargne. 

Monfieur, vous efies vn trompeur : 
Ne penfés pas que ie m'en taife; 
Car vous m'aués long temps fait peur : 
Puis tout foudain m'aués fait aife. 
Çà vofire main^ que ie la haife 
Toutefois^ difant grand merci : 
Et vous fuppliant qu*U vous plaife 
De me tromper fouuent ainfi. 

QVATRAIN 

Sur l'an x^aS. 

Les Ajtres gouuerneurs de la terre & de Tonde ^ 
De Voir vague & du feu y font ores de retour 
D*ou ils efioient partis ^ pour commencer leur tour 
Que chacun penfe àfoy^ voicy vn nouueau monde. 

Al Moniteur Bourlon 

Pour eftre dreffé de fa rente fur le fel. 

Si de viure fans fel il n'efi en mon pousuûrp 
Et fi nature mefme à viure me cùrude : 
MonfieuTy il efi hefoin que ie vous vienne veoir. 
Qui aués en vos mains &* ma mort &* ma vie, 

Excufès pour Eihvnes. 

le n'auoy rien hyerpour donner des ejtrenu, 
Lors de vous aller voir ne m'qfay hasarder : 
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Et à fin que it pujfe y venir Us mains pleines^ • 

lufques au lendemain me faîut retarder. 

Fefpere que voudrés de hon œil regarder 

Ce prefentj quel qu^ilfoit, pource qu'il vient des Mùfes, 

Mais de peur qu'il s'enuole^ il le faut bien garder : 

Efi-il don plus léger que, donner des excufes, 

SONET 

Pour Eftrenes à Madame de Roifly, 

Ceus qui font mieus garnis de richeffe d'Àfe 
Vous efireneront d^or^ & de perles de pris : 
le n'ay fnon des vers que m'a la Mufe appris 
Dont elle méfait riche ^ au moins par fantafe. 

Mais te rCofe haufer ma baffe poëjie^ 
De peur qu'en vous loUant ce foit trop entrepris : 
Affh trauailleroient d'autres meilleurs efprits 
Sur vofire feul pourtrait qu'a fait maifire Ifaye, 

Si s'en faut il beaucoup que ce foit le plus beau 
Ce que maifire Ifaye a peint enfon tableau. 
Encore que fon art égale la nature, 

D'vne main plus fçauante, & plus diuinfçâBoir, 
Il doit à l'œil humain la vertu faire voir^ 
Pour monfirer vos beautés en leur propre peinture. 

SONET. 

Pour Eftrenes a Monfleur le Secrétaire 
de Meftnes. 

De Mefmesy ie voudrois efire aujfl bien difant 
Que ceus de qui le chef de Laurier s^enuironne. 
Méritant de porter vne telle couronne , 
rirois de tes vertus la gloire éternisant. 

Mais ma Mufe efi troppauure, & n'apourleprefent, 
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(Auec fon hon vouloir qui à toy s* abandonne) 
Qiàvn hon-iour en papier :pren ce qu'elle te donne ^ 
Me ne t'eshahi pas de fi maigre prefent^ 

Car le Dieu qui iadis enjiamoit le courage 
D'Homère^ & de Virgile jâ faire vn haut ouurage 
En ces heaus vers dorés j^ qui dureront \oufiours : 

Ne fe voyant repu que de vaines carejfes^ 
D'eau Unifie de Cour^ & de vuides promeffes^ 
Efi deuenu luy^mefme vn donneur de bons iours, 

SONET 

Pour Eftrenes à Madame de RoîfTy. 

Qui fçauroit par fon art bien au vif vous por traire^ 
Pour vous en efirener au iour de l'an nouueau : 
Le pour trait acheué luy fembleroit fi beau 
Qu'ilpourroit VouurUr mefmeàfon amour attrmre 

le ne fuis pas vn peintre j &* le veus contre-faire : 
le me fers de ma plume ^ ainfi que d*vn pinceau : 
Mes vers font les couleurs ^ mon papier le. tableau : 
Mms ie n^ay pas cet heur de mon auure parfaire. 

Car de vofire vertu c'efi la perfeÛion 
Que d'efire fans repos ^ toufiours en aâion; 
Par quoyfon mouuement m'empefche de la peindre» 

Puis la grâce j & l'honneur j dont vous ornent les cieus^ 
Ne demeurent qu'en l'ame^ inuifible à nos yeux. 
Qu'y fer oit donc la main^ quand l'œil n'y peut atteindre ? 

QVATRAINS POVR ESTRENES 

A Madame de Roiffy 
qui luy auok enuoyé de la toile. 

Vofire prefent efi celuy d'vne Dame 
Qui n'ard îamais que dWne chafie fiame : 
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Tout autre Amour en vain. y tend fes laqs, 
La toile efi Vœuure & le don de Pallas, 

A lean lacques de Mefmes, 
fils de Monfleur de RoiiTy. 

On voit bien peu fouuentj ainfi que dit Homère^ 
Le fils efire aujji hon^ ou meilleur, que le père. 
Mais plus grand que le fien le vofirefe fait voir^ 
Pour vous donner exemple en vertus &* fçauoir. 

A Madamoifelle ludith de Meftnes fa fœur. 

De vers ie vous efireney & vous ne fçaués lire^ 
Qui n'eftes qu'vn enfant: quelqu'vns*en pourrait rire. 
Toutefois Cupidon, enfant qui n'a point d'yeus. 
Reçoit feul plus de vers que tous les autres dieus» 

A Madamoifelle Marguerite Barguiii fa coufine, 
qui fe plaint de n'auoir affés beau nom. 

Si voftre nom ne vous femble pas beau^ 
Il faut prier Amour &* Hymenée 
De le changer y & que d'vn nom nouueau 
Au nouuel an vous foyés efirenée, p 

A Monfîeur Pétot. 

Auoir pour mon efirene vn fonnet le penfois : 
Voici des vers Latins que ta Mufe me donne : 
Pétot y tu m'as trompé y mais ie ne m'en eftontte ; 
Car vn bon Bourguignon n'aime point le François, 



154 ESTRENES. 



ESTRENES 

A Madamoifelle ludith de Mefines, 
pour Fan 1579. 

Ores que Van fe renouuelle^ 
Bon-iour vous dy^ Madamoifelle^ 
Vous donnant des Jleurs &* des vers, 
Vofre beauté e fi figurée 
Par ces Jleurs de longue durée 
Qui ne eraingnent point les hyuers. 

Quant aus vers que U vous compose ^ 
Ils pourront efire quelque chofe^ 
Si du plaifir vous y prenés : 

Sinonp ie pers temps à efcrire : 

Et toutefois^ ie Vofe dire^ 

De plus grands en font eflrenés, 
« 

SVR VN ANNEAU 

qu'elle donna à fa coufîne Angélique d'EIbene, 
pour fa foire fainft-Germain. 

Cefi anneau y qui part de ma maôij 
Pour vofire foire fain£l-^ermain^ 
Mon Amour parfait vous figure^ 
Par fon tour^ Cr ronde figure. 
Il efi d'or pur j bien efprouué : 
Et tel mon cœur fera trouué^ 
Qui ce petit prefent conuoye^ 
En attendant que ie vous voye, 

ESTRENES 

A Madame de Roifly, l'an 1579. 

■ 

Voicy défia l'on^iefme année^ 
Madame^ qu'efies efirenée 
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D'vn don peia-eftre tnalplaifant. 
Comment feroit chofe plaifante. 
Quand à vn me/me Von prefente 
Vn^e fois le mefmeprefent? 
Mais quoy ? ma plume efi ma richeffe : 
De ce que i'ay i'en fais largeffe. 
Autrefois vous Vaués bien pris. 
Vous le pouués encores prendre ^ 
Sans que penfiés à me le rendre : 
Car ie n^en veux point pour le pris. 

ESTRENB 

A Monileur de Bellaflife Threforier 
de TETpargne. 

Monfieur^ Dieu vous doint bonne année 

le crois que me Vayés donnée 

Ou que vous me la donnerésy 

Par vn hon mot que vous dires. 

Bon iour^ hon heur ie vous defire^ 

Mais ^uafi ie ne le pub dire^ 

Ny les vœus que Ven fais à Dieu : 

Parce qu'il vous faut dire adieu. 

Il faut qu'en ce papier i'ajfemhle 

Bon-iour & adieu tout enfemHe : 

Car cefie charge vous quitis 

Dont fi bien vous-vous aquités, 

le ne fuis marri de voftre aife : 

Toutefois, ne vous en defplaife, 

Vous en lairrés maints defolés, 

De ce qu'ainfi vous en allés. 

Adieu penfions accordées y 

Déformais vous efies cordées. 
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Adieu Monfieur^ & grand mercy : 
Aumoins auray-U cefie-^y, 

ESTRENES 

« A Monfieur Guibert, 

commis dudit fleur de Bellaffife. 

L'an ne commence que demain, 
le vous efirene auant la main, 
Heureus celuy qui vous auance! 
Dés que Van fera commencé ^ 
Il fera luy-mefme auancé 
Pour Vinterefi de fon auance. 
De Monfieur Guihert on dira^ 
Cefi luy dont Pajferat tira 
Par dou^e vers dou^e cents Hures 
Et i'efpere qiûà Vaduenir 
Chacun pourra s'en fouuenir^ 
Si mes Mtrs durent & mes Hures, 

ESTRENES 

A Madamoifelle ludîth de Mefmes, Tan 1580. 

Ce premier iour du premier mois y 
Receués des gants Vendosmois^ 
Pour feruir contre la froidure^ 
A vofire blanche ©• tendre main : 
Deffus y a un cœur humain^ 
Cefi douce &* chaude couuerture. 

ESTRENES 

A elle-mefme, Tan 1589. 

Le nouuel an rêuientj &* la bonne coutume. 
le m'en veus aquiter par vn léger prefent. 
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Tenés en voicy vn ^ui n'eft gueres pefant : 

Car ce n'efi qu\n quatnUn^ & tiré d^vne plume. 

AVTRES. 

Vous eufies Van paffé par fouhait efirenée 
Du bien qui vous deuoitj €9* n'a pu aduenir : 
Car la paix & V Amour ont France ahandonnée^ 
Mais ie croy que pour vous ils voudront rtuenir, 

ESTRENES 

A Madame de RoifTy, audit an. 

Van^ refemhlant à la couleuure^ 
Qui mort fa queile, a fait f on tour : 
Les efirenes font de retour , 
A bon iour faut faire bonne œuure. 
Prions donques^ ô Catholiques^ 
Catholiques mal-aduifés^ 
Que plus ne f oyons diuifés : 
Laiffons cela aux hérétiques. 
Et vousj Madame j la première 
En vray ^ele & deuotion^ 
Priés-^n le Dieu de Su)n : 
Car il oyt des bons la prière, 

ESTRENES 

A Madame de Roifly 1588. 

HVITAIH. 

Voicy le premier iour de Fan tant redouté^ 
Que fans defus defous doit aller tout le monde : 
Vfons donc enuers tous de libéralité, 
Auffi bien vont périr le ciel^ la terre & Vonde, 
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Coulés^ mis grands threfors : te vous lafche la bonde. 
En pnnne qui voudra^ il ne me chaut combien* 
Mais rien vous n*y prendrés : car encor que le bien, 
Tarifi partout ailleurs^ en vous feule U abonde, 

ESTRENES 

A Madamoifelle ludith de Mefme aodit an. 

Si la P(dx^ qui cefie année 
Fait en France f on retour, 
Par vn bon afire amenée 
S'accompaigne de V Amour : 
Et l'Amour de VHymenée : 
le fens arriuer le iour 
Que vous ferés efirenée, 

ESTRENES 

A Madame de Roifly^ ^SSQ^ 

De fouhaits chacun efi riche : 
Il n'en faut point efire chiche 
le vous en fais vn prefenty 
Four commencer Van.prefenX, 
le vous fouhaite, Madame j 
En foin corps vne faine ame . 
Comme Vauis de long temps : 
Et tous vos dejirs contents, 
le vous donne Page encore 
Du vieil mari de VAurorCy 
Moyennant qu'à Vaduerdr 
Ne vous puiffe fouuenir, 
En vofire blanche vieille ffe, 
Que de ioye & de lieffe. 
Que voyés ià tout nourri 
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Vn petit fils de Henry, 

Qu'au petit fils de lean Jacques 

Vous dormiés fes oeufs de ^afqua. 

Que d'icy a cinquante ans 

A leanne Cy à fes enfansy 

Faifant des comptes pour rire^ 

Prés du feuy vous puijfiés dire^ 

Cela fut au temps iadis^ 

Cinq cents quatre vingt & dix, 

ESTRENES 

A Madamoifelle ludith de Mefmet X590. 

A Rome efioit iadis vne bonne coutume^ 

Quand la clef de lanus ouuroit Van & le cielj 
Zyeftr.ener fes amis de figues & de miel : 
Souhait que Pan nouueau paffaft fans amertume^ 
Ainfi par ces huit vers vous fériés efirenée 
S'ils couloient d'vne veine auffi douce que vous. 
Mais paffés l'œil defusj &* lors deuenus dous^ 
Prefage ils vous feront ai vne bien douce année. 

ESTRENES 

A Madame de Roifly 1591. 

Van recommence fa carrure^ 
Vous auffi vos dénotions* 
Quelle fera vofire prière y 
Seul remède ans affligions f 
Prier pour la paix ^ c'efi ofeufe : 
Au-moins on nous l'a défendu. 
Sans outrepaffer la deffenfe^ 
Le contraire foit , entendu. 
Madame y priés pour la guerre : 
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// ne faut que de nom changer.; 
Qu'elle aille loin de ce fie terre ^ 
Et retourne chés Vefiranger, 
Alnfi la France refiouye 
Reuerra meilleure faifon . 
Priés j & vous fer es ouye : 
Car Dieu oyt des bons Voraifon, 

ESTRENES 

A Madamoifelle ludith de Mefmes, audiét an. 

Du Perroquet le dous langage 
Cefi an vous efi vn dous prefage^ 
Bon-iour, bon-iour : tenés^ tenis. 
Si ces deus mots bien vous f renés ^ 
Ils font fort à vofire aduantage, 
Fenten ce que Verdault veut dire ; 
Pour en ces maux vous faire rire^ 
Et nous tous aujji réfoiàr : 
Cefl que tofi vous deués ioidr 
Du bien que chacun vous defire, 

ESTRENES 

A Monfîeur de Bourlon, commis au fel^l'an 1591, 

^ Puis qu^és lettres de vofire nom 
On trouue de Vor fy du bon, 
Fefpere que de ma partie 
Auoir ie doy tout ou partie. 
Auray-ie tout ? Ven fuis content. 
Mais fi^efioit argent comptant j 
Que Von dit porter médecine, 
le chanterois plus dous qu'vn Cygne, 
Hauffant ma vois iufques au ciel, 
Vive Bovrlon, vive le sel. * 
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ESTRENES 

A Madame de Roiffy l'an 1593. 

Vauois iadis la hourfe pleine 
De ce dont ie vous efirenois! 
Auffi à l'aife l'en prenais 
Qu'on puife de l'eau dans la Seine, 
De fouhaits efioit mon efireine : 
Mais maintenaut i'en fuis au bout^ 
Si Dieu qui fait & change tout 
Vn meilleur temps ne nous rameine. 

AVTRES. ' 

Le prefent que ie vous offre 
N'eft tiré du riche coffre . 
Des Mufes aus blonds cheueus : 
Ce n'eft qu'vne rude plume , 
Qui en fuiuant la coutume 
Vous efireine de fes vœus. 
Dieu gard le père ©• la mère : 
Dieu gard la fctur &* le frère : 
Dieu gard les petits aujji : 
Henry qui efi défia fage^ 
lean laques au do us vif âge, 
Et leanne vofire fouci. 
Dieu fauue ©• deffende celle 
Qui fous fa robe recette 
Le guart qiûon ne connoifi pas. 
Ne parlons point d^ Alexandre : 
Le cœur il nous feroit fendre 
Du regret de fon trefpas. 
Le ciel qui aime fr qui prife 
Les bons^ & les fauorife 
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yous rende heureus & contens . 
Et tant de bien vous aduUnne 
Que plus il ne vous fouuienne 
Des miferes de ce temps, 

ESTRENES 

A Madamoifelle Judith de Mefmes, audit an. 

Au nouuel an Dieu vous gueriffe^ 
Vous touchant d'vne keureufe main» 
SHl y faut vn remède humain^ 
Ce nUfi que lai& de nourrice. 

, AVTRE. 

Le temps efi long à qui attend^ 
Vif ont au but où Amour tend : 
Mais il ne faut qiûvne bonne heure 
Pour payer la longue demeure. 

AVTÏIE. 

Courage j on dit que la paix vient : 
C'efi vn bonheur qui vous adulent : 
La paix vous doit faire bien aife; 
Et ne fut que eelle qu'on baife. 

SSTRENB9 

A Monfïeur de Rofny^ Tan 1602. 

Que trouueray-^e à vous donner^ 
Ores qi/il faut vt>us eftrener 
Four garder la bonne coutume? 
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le fçay çue Us vârs voas aimés : 
Mais Us mUnsfont trop mal limés ^ 
Et fi trop bas voU ma plume. 
Vofe toutefois nu vanter 
Par ces vers^ de vous pref enter 
Autant que nul autre perfonne^ 
En offrant à vojkre honte 
Mon humhU &* franche volonté : 
Il donne tout qui le cœur donne» 

ESTRENES 

A Madamoifelle ludith de Mefmes, 
fur des plumes & du papier, 1$^}* 

Amour vous efirenne luy^mefmesp 
DamoifelU ludith de Mefmes : 
Et n'eftant pas vn DUu pefant^ 
Il vous fait vn léger pref ent : 
C'efi de plumes^ ©• des plus belles 
Qu'il ait pu tirer defes ailles : 
Afin qu^amourà'huy ou demain 
Vous Us tailliés de vofire main^ 
Four en ce blanc papier efcrirt 
Quelque chofe digne de lire. 
Receuant donquts ce pref ent ^ 
Vous datés paJferPan pref ent 
Auffi pleine d^aife & de ioye 
Qu'efi cekiy qui ïe vous enuoye. 

Sur le mefme fujet. 

Voicy l'an 9* h iour venir ^ 
Que tom hiinvotts dm aiumtt 
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Le Dieu qui les defirs contente 
La carte blanche vous vrefente. 

ESTRENES 

A Madame de RoifTy 1594. 

Les iours s* en vont vn peu plus longs j 
Selon que le ciel les rameine : 
L'an reuientp noas-nous en allons : 
Ainfi le veut nature humaine. 
A nouuel an nouuelle efireine : 
Tous mes threfors y font ouuerts^ 
Ou te ne trouue que des vers. 
Coulons d'vne trop haffe veine. 
Mais qui n'a point d'eau de fontaine ^ 
Il prefente de Veau du puis. 
le vous offre ce que ie puis. 
Mon offre ne peut efire vaine. 

ESTRENES 

A Madamoifelle ludith de Mefraes audit an. 

le penfoy vous donner les Dames en peinture^ 
Dont vous portés le nom y & les plus rares .traits : 
Mais puis que ie n'ay pu recouurer leurs pourtraits^ 
Ores vous n'en aurés qi^vne fimple efcriture. 

De ludith qui tua Holofernes. 

Pour deliurer de mort^ ou de trifte feruage 
Les Hehrieus ajjiegés en la fainâle citi^ 
Dieu leur a de ludith le fecours fufcitiy 
En luy fortifiant la main & le courage. 
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De ludith, femme de Loys le Piteus, 

Empereur, & Roy de France, 

& mère de Charles le Chauue. 

Maugré Venuie^ & maugré la fureur 
De mes heaus fisj contre moy allumée^ 
Dira de moy toufiours la renommée^ 
Que ie fu femme &* mère d'Empereur. 

De ludith, fille dudit Charles le Chauue, 
Empereur, & Roy de France. 

Vheureus rauiffeur celuy qui te rouit, 
D'Empereur & de Roy en Jîn gendre il fe veit : 
Et fut par ce moyen de Flandres premier Comte ^ 
Au lieu de forefiier^ dont on ne tenoit compte» 

ESTRENES 

A Madatnoifelle ludith Tan 1578. 

Voicy la neufiefme année 
ludith, que vous efies née : 
Mon Dieu, que toft va le temps ! 
le penfois encores efire 
Au iour que ie vous vei naifire^ 
Et il y a neuf printemps. 
Sus fus, mignonne, courage : 
Croiffés & de corps ©• d'âge, 
Vne fois encore autant : 
Afin quCy quelque iournée, 
Soyés fi bien efirenée, 
Que plus d'vn en foit content. 
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ESTRENES 

A Madamoifelle ludich, 1584. 

Voftrt htautiy rarement helUj 
L'an paffé manquoit à'vn feul point, 
le luy fouhaitay Pemhonpointj 
Qu*on ne defire plus en elle. 
Encore à efirene nouuelle 
Nouueau fouhait ie fourniray, 
Efternu/Sj & ie diray^ 
Dieu vous croijfe^ Madamoifelle. 

ESTRENES 

A elle mefmes Taa 1583. 

Faut-il que ce bon iour fe paffe 
Sans vous fouhaiter quelque bien? 
le cherche^ ts* ne rencontre rien^ 
Que vous liayés comme de race^ 
De beauté^ & de bonne grâce. 
Qui n'en trouue en vous^ n'en a point, 
le n'y defire qu'vn feul point ^ 
C'eft quefoyis vn peu plus graffe, 

ESTRENES 

A elle mefmes, Tan 1585. 

Potu^ efirenes ie vous defire 
Ce que vous mefmes fouhakés y 
Et toutes fois ne l'ofés dire^ 
Mais quand propos en font iettisj 
Si voulontiers les ef coûtés 
Qv^tfies contrainte d'en f ouf rire. 
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ESTRENES 

A elle mefme Tan 1587. 

JJan qui iamais n'a de feiour. 
Auecques luy le mois ameine: 
Le mois ameine lafemaine : 
"La Semaine ameine le iour. 
Le iour ameine la bonne heure^ 
Tel que celuy qui ores luit : 
Mais ie croy qi^vne heureufe nuit 
Vous en ameine vne meilleure, 

ESTRENES 

Sur vne rofe de foye à elle merme) Tao .... 

Au milieu de Vhyuer^ fafcheus &* mal plaifant^ 
le vous offre vne rofe^ agréable prefent : 
Et le deués aymer^ comme femhlakU chofe : 
Vous nUfies qt^vn houton^ vn iour vous ferés rofe, 

Sar vn claaier d'or, pour elbenes. 

Ce clauier que ie vous prefenit^ 
Vn heurtas an nous reprefenu : 
Car il ejt d^or hiin effuri^ 
Qui figure Vâge doré. 
Les eltfs que dedans on enferme ^ 
RefemhUnt à mon Amour ferme ^ 
Qui nefçauroit partir du lieu 
Ou Va enclos ce petit Dieu, 
Et les chef nom qui ^entretiennent ^ 
Du naturel de ma foy tiennent ^ 
Qui iointe à la vojtre fera^ 
Tant qt^en ce monde on aymera, 

II. 8 
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ESTRENES 

A Madame de Roifly, 1585. 

Bien que vofire Amour au cul monte^ 
Et d'icy has ne face conte ^ 
Si veus-iej pour vous eftrener 
Vn Amour plus has vous donner : 
Cefi vn Amour qtûon voit iefcendre 
Plus has qu'au fils & fille tendre : 
Qui toutefois en defcendant 
Semhle plus afpre^ & plus ardant. 
Vien donc^ petit filsj en lumière j 
Afin de rire a ta grand^merè : 
Et lors Madame de Roiffy 
Aymera hautj & has aujji. 

ESTRENES 

A MadamoifcUe de Mefmes Tan %$%$. 

le ne voy rien qui vous défaille^ 
Vous eftes belle^ & en bon point : 
De bonnes mœurs ^ de bonne taille^ 
Et les biens ne vous manquent point. 
Nul autre defir ne vous point : 
Qui a bon ieu. il fe contente : 
Mais vofire fœur defire vn point, 
Que la faciès deuenir tante, 

ESTRENES 

A Madame de Roiffy, 1583. 

Pour fupplier le cul qu'il vous doint tout hon-heur. 
Et ce que plus mérite vne dame d'honneur, 
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Vous n^ dures que fix vers à fi tonne ioarnée. 
Pay dufuiet affésy & beaucoup de defir : 
Mais vous pardonnerés à mon peu de loifir. 
Car aumt qu'en fortir * nous entrons en Vannée, 

* pat le retranchement lors fait de dix tours* 

QVATRAIN 

De moy ne foyés malcontente ^ 
Si peu de vers ie vous prefente, 
Celuy qui Van a racourcy 
A retranché mes vers attffl, 

ESTRENES 

A Madame de Roiffy, 1584. 

Au nouuel an fi ie falue 
Vofire vertu partout connue^ 
Ce fi à moy beaucoup entrepris : 
Mais le deuoir me le commande : 
Et la. vertu rien ne demande 
Que V honneur feul^ qui efi fon pris. . 
Vous ferés donc ajfés contente 
De ce peu que ie vous prefente : 
Car ie connois vofire bonté» 
Quoiqu'il en f oit y m'en voila quite : 
Petit don petit homme acquite^ 
S'il part de bonne volonté. 

^ Cette note eft aînfi placée dans le texte original 
de i<So6. 
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Prières de Paflerat mourant, 
à rheureufe Vierge, mère de lefus-Chrift. 

I. 

Mère du Créateur, qui du ciel fus ejlué 
Pour porter le Sauueur, Vierge ie te falué : 
Te priant humblement d'impetrer guerifon 
A ce mien corps malade : ou bien de fa prifon . 
Retirer mon efprit, qui for tir en fouhaite» 
Toutefois de ton jfils la volonté f oit faite. 

Oraifon à Noftre Seigneur. 
a. 

le rCattens que la mort, ou la vie éternelle , 
lefus à mon fecours ie t^inuoque &* t'appelle. 
Bien que ie fois pécheur , & plein d'iniquités. 
Si fuis'ie de ceus-la que tu as rachetés» 
Pardon de fes forfaits mon ame te demande , 
le la rends en tes mains ^ & te la recommande, 

). 

le fouffre des douleurs qui pajfent toute rage. 
Mais Dieu de les fouffrir me prefte le courage? 
Il tempère l'ardeur CP* l^injlamationj 
Quand ie penfe à fa mort & à fa paffion, 
Luy Fils de l'Eternel, ^ delà Vierge mère 
Mourut pour nous en Croix de douleur tres^amere. 
Et monjtra le chemin à fes f oints bien heureux 
De paruenir au Ciel par tourment douloureux, 
Souuienne^toy Seigneur de la foibUffe humaine, 
Modérant sHl te plaifi la rigueur de ma peine» 
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It fuis fans ton fuowrs de douleur furmontê, 
Aâuienne toutefois ta f ointe volonté. 



Que ma langue cendre deuUnne, 
Pluftofi qu'à ce point elle vienne^ 
Par la rage du tentateur ^ 
A hlafphemer fon Créateur, 
Plufiofi Seigneur réduis en poudre^ 
Mon chef par vn coup de ta foudre, 

5- 
Retires vous de moy^ ouuriers d'iniquité^ 
DieUj qui mes chaulx foufpirs a du Ciel ef coûté ^ 
Le figne de fa croix entre mes mains a mis^ 
En ma langue fon nom^ Veffroy des ennemis. 

6, 

Si ie me fuis toufiours fié 

En toy lefus crucifié j 

Il efi temps que tu te recordes 

Seigneur de tes mifericordes^ 

Par le mérite de ta croix j 

En qui i'efpere ; en qui ie crois. 

Veuille qu'vne petite goûte 

De ta pitié fur moy dégoûte. 

Entend mes cris & mes clameurs^ 

En toy ie visj en to ie meurs. 

7- 
Paix Cr repos ^ Seigneur ie te demande ^ 
En ma douleur^ dont la force eft fi grande. 
Quatre ans paffés dans vn li^ attaché 
Et plus encor des liens de péché, 

Vnplus grand mal que celuy que i' endure, 
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ray mérité : mais la peine efi bien dure : 

S'il ne te plaijt oublier mes forfaits 

le n*en puis plusj & tombe foubs le fais, 

A la Vierge Marie. 

8. 

Deliure-moy^ Vierge mère 
De cefie douleur amere^ 
Par les plaintes que tu fis^ 
Pour lefuS'Chrift ton cher fils ^ 
Quand fa chair en croix clouée^ 
Fut pour le monde voUée^ 
Tout péché par moy commis^ 
Me f oit par ton Fils remis. 

A Noftre Sauueur lefus-Chrîft. 

9- 
lefus en qui ie me fie y 
Que ta main me fortifie ^ 
Durant ces tourments cruels^ 
Qui mé font continuels. 
Mon Dieu fourni-moy de force 
Contre le mal qui tne fera. 
le fuis du tout ahbatu^ 
Sans ta diuine vertu. 
Douleur fur douleur m^ariue^ 
Il n'y a ny fond ny riue : 
Mais dont le mal prend fon cours 
Me peut venir le fecours. 
Chauit & froid en moy s'ajfemble, 
le gelé (9* ie brufle enfemble. 

lO. 

Dieu qui as de ton fang laaé tous nos péchés. 
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Qui les as en mourant à ta croix attachés , 
Rends mon amcy 6 Seigneur ^ nette de toute ordure 
Luy faifant auoirpart au bien qui toujnmn dure, 
le quitte la vie humaine : 
Bon efpoir au ciel m^emmeine. 
le ne penfeplus à rien 
De mortel &* terrien. 
Mon ame^ comme diuine 
Veut reuoir fon origine, 
A Dieu amis, & ma douce patrie, 
Affés contera ie fors de ce fie vie^ 
PuifquUn partant ce confort ie reçois^ 
Que i'ay vefcuj C?* fuis mort bon François. 

EPitAPHE. 

lean Pafferat icy fotnmeilUj 
Attendant que l'Ange l'efueUle : 
Et croit qu'il fe refueillera 
Quand la trompette fonnera. 

S'il faut que maintenant en la fojfe ie tombe ^ 
Qui ay toufiours aymé la paix &* le repos, 
Afin que rien nepoife à ma cendre &* mes oSj 
Amis de mauuais vers ne chargés point ma tombe, 

Confolation fur fon auueuglement. 

Si du corps i'ay perdu la veuë. 
Mon ame n'en efi defpourueuè ; 
lefuS'Chrift : la clairté des Citut^ 
Efi la lumière defes yeux : 
Lumière plus claire CT plus nette 
Que i^aacun afire ny planette^ 
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Cefi vn Soleil toufiours riant , 
Qui toufiours ïmB en l'Oriant^ 
Retirés^vous oyfeaus funèbres ; 
Recachei vous en vos ténèbres y 
refpere aller au beau feiour, 
Oa point ne fe couche le iour. 



VIN DU TOME SECOND. 
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Chant d'allegrefle pour l'entrée de Charles IX 

de ce nom roy de France en fa ville 

de Troïe. 



J. PASSBRAT TROÏBN AtlX MV8E8. 

FilUs de ctluy la lequel éclaire (y tonne, 
Si par moi vos vertus en cent papiers écrites 
Vous font reffouuenir d^ aucuns de mes mérites 
Et votre frère auffiy cher fardeau de Latonne; 

Si mes ans les meilleurs à vous feules je donne 
Si vous avis efié toufiours mes fauorites 
Cueilles lauriers & fleurs au jardin des Charités 
Pour faire à mon pais vne belle couronne. 

Du noble fang Troïen renouueUs la gloire , 
Conf acres fon honneur au temple de Mémoire y 
Faites voler fon nom de Seine iufqu'à Gange, 

Le refte de mes ioursy connoijfant cefte grâce 
Mufesy ie vous promets de fuiure vôtre trace 
Moins defirant les biens que ie foi la louange. 

8. 
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Chant d'allegrefle. 

Quand le vent Thracien tout heriffé de glace 
du mari de Chloris commence à faire place; 
Quand les Jleuues coulons dèjliés des glaçons 
Refueillent d'vn dous hruit leurs enfans les poiff'ons 
Et du foleil plus chaud les fagettes menues 
Font la neige couler des montaignes chenues 
Alors qiûon aperçoit le printems arriuer^ 
La trifiejfe s* enfuit compaigne de l'Hyuer. 
Tous genres d'animaas, hoftes de ce grand Monde 
Qui habitent en Vary en la terre & en Vonde^ 
Chatouillés en leurs cœurs ^ f entent que le plaifir 
Selon l'ordre des tems les retourne faifir. 

Nous votons toutesfois redoubler leur lieffe 
Quand Cybele du tout def ploie fa richeffe 
Et que Von oit du ciel les temples apurés 
Refredonner le chant des tarins peinturés y 
Que de cent mille fleurs la compaigne eft couuertt 
Que des hautes forefis la cheuelure verte 
Acheue de bafiir les maifons des oifeaus 
Et que mignardement gargouillent les ndffeaux. 
Ah ! combien on fe plaint de la mère Nature 
Qu'vne telle faif on plus longuement ne dure, 

Ainfi premièrement quand au peuple Troien 
(Eftant Mars enchainé par un fage moien) 
Le bruit j vrai Meffager^ apporta Vefperance 
Qi^icy viendroit bien tofi la Maie fié de France^ 
Le mal & le fouci qui l'auoit tourmenté 
Refta fi non du tout à demi enchanté. 
Il commença des lors à effuier fes larmes 
Voyant de toutes pars des mains tomber les armes, 
La Crainte s'enuola auecques le danger 



APPENDICE. 179 



Duquel nous menaçolt le parinre étranger ^ 

Qui ofoit efperer que nôtre Seine prife 

Obéirait aus lois de VAngloife Tamifè, 

Apres qiùon veit aujfi^par vn roi vertueus 

Le gendarme qui boit le Rhin impetueus 

Eftre contraint rentrer dedans f on AUemaighe^ 

Quel plaifir^ quelle ioie eut toute la Champaignr? 

Depuis ce iour heureus on n^ha tenu propos 

Que de tranquillité de pais & de repos. 

Sous le gouuernement du plus grand roy qui Imitée - 

Pallas au lieu dH^gis porte en main fon oliuè» 

Or affranchis dep^ur trafiquent les marchans-^ 

Ore les laboureurs' ^r^enfemencent leurs chams^. 

Le berger ajfuré me'uie parmi la plaine 

Tondre les prés herbus fon troupeau porte-laine. 

Mais tout cela n^eft rien^ cela n'eft rien au pris 

De Vextreme plaifir dont nous fommes eprisy 

Car quel plus grand plaifir reçoit vne prouirtce 

Que de voir quelquefois la face de fon Prince j 

Son port ^ fon ail humain^ f es propos gracieus. 

Quel heur pourrait plus grand eftre donné des cieus? 

N'ont donc pas les Troîens jufle caufe de foie 
Voiant Viïluftre fang de Vautre ancienne Troie 
Leur prince naturel de celui defcendu 
Qui durant dix hiuers fa ville a deffendu 
Encontre mille nàufs^ que le plus grand AtrOé 
Greffes de foldats grecs avoit conduit d'Auliâè, 
O temps fort defiré iamais ne viendras-tu 
Et fon âge croiffant &* croiffant fa uertu 
Que d'Heclor fon aïeul enfuiuant la vaillaride 
Dans le fang ennemi volons tremper fa lance ' 
Au plus efpais d^un camp qui Vaura outragé. 
Tel que jadis Heêlor s^en retournait chargé 
Des defpouilles d'Achille^ oufuiui defés troupes 
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lettoit les feus Troiens dedens les grecques poupes. 

Croiffés ce temps pendant y ieune Prince^ croiffés; 
Vifitant vos pais vos peuples connoiffés. 
Aprenés à porter en votre main roialle 
Le fceptre gouuerneur d'vne cent fi loiallê. 
Tends en amitié tous vos fuiets vnisj 
Les bons /oient honorés j les mauuais f oient punis. 
Faites dorenauant que par toute la France 
On pefe les procès d'vne égale balance 
Et que le villageois plus ne fuie égaré 
Deuant Vauenturier au faion bigarré. 
Ainfi dit tout le peuple ty quand vous pa-ffé^y Sire, 
Longue vu & fanté & bonheur vous defire. 
Les petits &* les grans crient viue le Roi 
A qui deuons hommage & garderons la foi^ 
Puis itttant force Jleurs des maifons en la^rue 
En font plouuoir fur vous vne odorante nue. 
Vous en verr'u^ les vns vous regarder bians^ 
Autres ficher les ieus fur le duc d^ Orléans 
Dont le faige maintien ty le port O* la grâce 
Leur tefmoingnent ajfés qu'il eft de vôtre race. 
Viuésy ce difent-ilsy viués frères germains 
Que le defiin ordonne à régir les humains, 
Puiffe Charles vn iour Vaiant conquis en guerre 
A fon frère donner le fceptre d'Angleterre, 
Dieus! o quelle ioie aura fur f es vieus ans 
Quand la mère verra tous deux rois fes enfans 
Qui enfemble joingnant leurs bandes animées 
Pourront de tous les rois deffaire les armées. 
Voies vous la voilà dlfent^ils ébais, 
Cefi la mère du Roi & mère du pais. 
Comme reluire on voit en la faifon fereine 
Vafire dionéan qui le iour nous rameine^ 
Ou tel qiion aperçoU le beau chef du foleil 
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Quand au mois de Venus fortant de fon fùmmeil 
Se retire laué hors de l'onde marine. 
Telle ou plus belle encore efi nofire CATHERINE. 
C'efi par fon bon confeil que maintenant les lois 
Commandent es cités de Charles de Valois', 
CUfi elle qui nous tient affurés en nos villes. 
Qui a efieint les feux de nos guerres ciuiles, 
Qui a chajfé d'ici VAnglois outrecuidé^ 
Qui a remis le frein au peuple def bridé, 
Berecynthe en honneurs <^ Minerue en prudence, 
Qui fait que Vage d'or au monde recommence. 
Ces propos font tenus du peuple aufjfl ioieus 
Que fi en fa cité defcendoient tous les Dieus, 
La fuite des feigneurs regarde émerueillée. 
Quelle magnificence y efi appareillée, 
.Les fiatiies des Rois qui en guerre & en pais 
Ont laijfé immortel le renom de leurs faits, 
Lef quels prefque parlons, nôtre Charles inuitent 
A prendre le chemin du ciel oit ils habitent 
Sus vn arc triomphal ils regardent ici 
Du tonnant Juppiter la mère & fille auffl 
La voient les vertus d*or luifant efioffées 
Enceinte de foldats, chargée de trophées 
Taifant craindre de loin fa graue maie fié, 
La France Von contemple en vn autre cote. 
Mais furtout les retient la ferme Pyramide 
Dont la pointe s'eleue au plus haut de Var vuide. 
Voici (miracle grand), voici du ciel voler 
Vne PucelleauRoi qu'on oit ainfi parler. 
« En vn anneau tout rond &* d'or bien efprowù 
t le vous offre le cœur de la ville Troîenne 
tf Quelquefois le votant fire qu'il vous fouuienne 
« Que fon cœur efi tout rond (S* tel fera trouui, » 
Mais Mufe que fais- tu, veux-tu compter V arène 
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Que h vent fait voler aux champs hlons de Cyrene, 
Les Troiens à leur Roi ont porté tout Vhonneur 
Que Von peut inuenter pour faire à fon Seigneur^ 
Oncqaes ce Scipion^ (V Afrique la tempe fte 
Pour le iufte hier de fi grande conquefte 
Du peuple martien ne fut tant honoré 
Traîné de cheuaux blancs dedans vn char doré y 
Bien qu'il euft renuerfé Çy Numance &* Carthage 
Et le tiltre acquefié qu*il auoit d'héritage» 
Par le peuple Troien tout aultre eft furmonté 
Si ce n'eft de puiffance au moins de volonté ^ 
D'amant que fon grand Roi que l'honneur enuironne 
Oultrepajfe tous ceus lef quels portent couronne. 

Vous filles de la Nuit qui la vie filés 
Si le cours de mes ans allonger me voulés 
Et fi le chœur neuvain fon eau ne me refufe 
Que iadis fit couler le cheual de Medufe^ 
Troie i'ay bon efpoir de te haftir des murs 
Lef quels ne tomberont par les fiecles futurs^ 
En forte qu'on dira que la lyre Troîenne 
Aura plus de pouuoir que VAmphionienne» 
Qu'enfemble tous les grecs les viennent afjiéger^ 
En vain trauailleront pour les endommager. 
Ces murailles icy ne fer oient pas difiointes 
De la main de Neptune & dufceptre à trois pointes; 
le veus rendre ces murs de plus en plus puiffans 
Contre Vejfort des Dieus^ des hommes Cy des ans. 
Là oii ie grauerai, d'une plume acérée 
Des loîaus citoiens la confiance affeurée 
Vobéiffance au Roy^ Vinuincible vertu 
Qui pour fa maie fié a toufiours combattu 
Par qui fidèlement elle fera feruie 
Sans iamais épargner ni les biens ni là vie. 
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Sur le tombeau de P. de Rdnfard. 

Nous te plaingnons R<Mfard &plaingnons ton trefpas 
Mais U mort plaint uinfi celuy qui ne l'eft pas. 
Qui efcrit après toy penfant te faire viure^ 
Meurt luy mefme auant toy & s'enterre en fon liure. 

Sur la paix faitte après les premiers troubles de 
la religion par Armand de Gontaut, marefchal 
de fiiron, boiteux, & Henry de Mefmes, fei- 
gneur de Malafnfe. 

Qui peut doubler que la paix qui fe hraffe 
Et qui fe tire en fi grande longueur 
En peu de temps quelque chofe qu'on fajfe 
Ne nous ramené une pire langueur. 
Ceux qui la font auec quelque couleur 
De preferuer le royaume &* VEglife 
Sont euidents prefages de malheur 
Qu'elle fera hoiteufe & mal affife, 

Profopopée des Ledeurs du Roy à Paris en 1595. 

Nous fommes hefies de l'arche 
De Monfieur le Patriarche 
Qui nous gouuerne & conduit^ 
Qui nous chaffe &* nota rappelle 
Et comme clercs de Chapelle 
j l'aumofne nous réduit, 

Lipfius efi hien plus fage 
Qui ne croit en vain langage 
Ny tn gages affignés 
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Sur f lacets & fur requeftes 
Ainfy que nous fauurts hejles 
Que Von mené par le ne^. 

SONET 

Sur ce qui fe pafîa à la fain£t Barthélémy. 

MDCLXXIL 

D\n glaiue Cr d'vne croix fainB Michel efi garny 
SainSl Paul tient vne efpéey& la main défont Pierre 
Contre fes ennemis defguaine an cimeterre 
Dont il leur fait porter Us marques d'vn hanny, 

Sainêi Guillaume efi armé d^un harnois bien hruny^ 
SainB Jacques d^un bourdon de pe fonts coups defferre^ 
Sainâ Georges fçait brandir une lance à la guerre^ 
D^vn redoutable fer fainEl Anthoine eft muny. 

Ces fainBs ont employé leur force & leur puiff once 
A ruyner du tout les huguenots de France y 
Mais ils ne les ont pu desfaire qu^à demy» 

Rejferre^ vos baftons, o celeftes Genfdarmes 
Pour la guerre aâuelle il ne fault d'autres armes 
Que le couteau trenchant de fainâl Barthélémy, 

Huidain fur le mefme fubjeft. 

PPalleguef fainB Hierofme Cf femblables autheurs 
Contre le Huguenot qui leurs raifons mefprife, 
D\n qu'on ne comptoit pas au nombre des doSleurs 
Plus y fert la cabale en vn matin apprife^ 
Cabale fort aiguë; & qui l'a bien comprife. 
Pour confondre en vn coup Vheretique ennemy^ 
Maintiendra que iamais il n'y eufi en l'Eglife 
Vn doâeur plus fubtil que fainB Barthélémy, 
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EPITAPHE 

de la Royne Catherine de Medicis 

^y ë^fi ^ Royne Catherine 
Qui fuft de France la Ruine. 
Dieu veuille qu'en paix elle foit, 
Ceft tout ce qu'eUe haijfoitm 

Autre. 

La royne qui cy gifi fut vn Diable Cr vn ange 
Toute pleine de hlafme & pleine de louange. 
Elle fi fi maints accords &* auffy maints débats^ 
Ellefoufiint Vefiat & Vefiat mit à bas. 
Elle enfanta trois roys &* cinq guerres ciuUes, 
Fit bafiir des chafieaux & ruiner des villes, 
Fit maintes bonnes loix & maints mauuais ediBsy 
Souhaite-luy, Pajfant, enfin le Paradis. 

EPITAPHE 

De Henry d'Orléans, duc de Longueville tué par 
un falut d'arquebufades l'an MDXCY faifant 
fon entrée à Dourlans comme gouuerneur de 
Picardie. 

Vn prince gît icy qui n'ayma que V honneur j 
Iffu defang royal, des Picards gouuerneur. 
Son efpoufe il choifit en la maifon illufire 
De Cleue &* de Neuers pour redoubler fon lufire, 
A qui mille regrets Cr vnfils a laiffé 
Mourant par vn falut en la tefte blejfë. 
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Princes ne fouffre^ plus qu^ainfy on vous falue : 
Et qui vous fauluera fi le falut vous tue? 

Pour la Deuife du Roy. 

La Piété & la lufiice règne 

Souhs vn tel roy dont heureux eft le règne. 



Pour le tour du bonnet du Roy 
faiâ de perles & de diamaus. 

Le rare honneur qui ce chef enuirônne 
Luyra au ciel comme Vautre couronnée 

Pour le pourtraid de Madame 
envoyé à Madame de Savoye. 

V ah fente en ce portrait efi pre fente à vos yeux 
Qui nUn penfant voir qu'vne y en connoijfent deux. 

Pour le pourtraiâ de iVIadame de Savoye 
auant qu'elle fuft mariée. 

Telle ejtoit la beauté dont fnaint cœur fat tfprls 
Quand elle prifi celuy que, prifcj elle tient pris. 

Pour les bracelets de Madame de Lorraine 
où font les images de fon père & de fon mary. 

Doulx efi le lieri qui affemhle 
Le père & les enfans enfemhle 
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Ec le lien n'efi pas moins doulx 
Qui ioint l'efpoufe à fon efpoux. 

Pour Monfîeur de Lorraine qui porte une image 
de fa femme en fon bonnet. 

Mon amour tu as pu au fommet paruenir^ 
Sus donc arrefie toy il te fouit là tenir, 

Aultrement. 

Tu es venu au plus haut à cefè heure. 
N'en bouge ^ Amour ^ (S* fay là ta demeure. 

Pour Efpaigne. 

Un chefne entre les deux colomnes 

de Piëtë & de Juftice & un guy verdoyant 

en ce chefne. 

De la reUgion par nos maieurs tenue 

Ia force icy demeure Cr point ne diminue, - 
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Page i^ ligne i. — C'est la paix faite à Saint-Germain, 
le 8 août 1 570, entre Charles IX et les protestants. 

Page a, ligne 13. — Hélène de Surgôres, fille d'honneur 
de Catherine de Médicis, chantée par Ronsart. 

Page 3, ligne 19. — M™* de Mesmes. 

Page 4, ligne 34. — Claude de l'Aubespine, baron de 
Chasteauneuf-sur>Cher, ministre d'État sous les Valois, 
de François I*' à Henri III^ mort le 11 novembre 1^67, 

Page 6, ligne 14. — Catherine de Boarbon, femme de 
Henri de Lorraine, duc de Bar, et Louise de Lorraine, fille 
de Nicolas duc de Mercœur, femme de Henri de Valois, 
le futur roi Henri III. 

Page 9, ligne 9. — Charles IX épousa Elisabeth d'Autri- 
che, fille de Maximilien II, le 37 novembre 1570. 

Page 10, ligne 14. -r- Carnavalet, ou plutôt Rernove- 
noy (François de), né en Bretagne en i$20, mort à Paris 
en 157X9 fut gouverneur du duc d'Anjou, depuis Henri III. 

Page II, ligne 18. — Le texte porte Henri III; mais 
le II* vers et la date indiquent qu'il s'agit de Charles )X, 
dont l'entrée à Paris eut lien le mardi 6 mars i$7i. 



\ 
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Page 12^ ligne %% —^ Écrit po«r Henri III, «3on duc 
d'Anjou, vainqueur à Moncontonr (15(^9). 

Page z^, ligne 2. — Thnlène, autrement dit Toni, 
fou du roi Henri III. 

Page z8, ligne aa. — Marguerite de Savoie et Margue- 
rite de Valois. 

Page 20, ligne z8. — Les ardents sont des feu s 
follets. 

Page 22, ligne 14. — Elisabeth d'Autriche, femme de 
Charles IX, n'eut qu'une fille, «née le 25 octobre 1S72. 
morte à six ans. 

Page 2), ligne 18. — Charies de Neufville, marquis 
d'Alincourt, seigneur de Villeroy, épousa, le 26 février 
z$88, Marguerite de Mandelot, fille du gouverneur de 
Lyon. 

Page 24, ligne 10. — Marguerite de France, diicheate 
de Savoie, mourut le 14 septembre i$74. 

Page 26, ligne 12. -~- Probablement en 1569, ^Hprds l« 

bataille de Moncontour. 

Page 28, ligne 2. — M. de Grosbois était Raoul Moreau, 
trésorier de l'épargne, seigneur châtelain d'Autueil, du 
Tremblay, de Grosbois, etc. M. Nicolas Moreau, seigneur 
d'Auteuil, son fils, était frère de Marie Moreau, qui 
épousa Nicolas de Harlay, baron de Sancy, et qui reçut 
Grosbois en dot. 

Page 28, ligne 22. — Les de Thou étaient seigneurs de 
Bonneuil. Il est vraisemblablement question ici de Chris- 
tophle de Thou, mort en i$8a, et de Nicolas de Thou, 
évêque de Chartres, prélat d'une hwue piété qui sacra 
Henri IV, en iS94- 

Page 29, ligne 19. Ce sonnet est fait pour Jean d'Aorat, 
précepteur de Ronsard. 

Page 30, ligne 24. — Nicolas de Neufville, seignenr de 
Villeroy, conseiller et secrétaire d'État sous quatre rois : 
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Charles IX, Henri III, Henri IV et Loais XIII, mort 
a 74 ans, le 12 novembre 1617. 

Page 34, ligne 13. — Marguerite de Valois, sœur de 
Charles IX, qui éporusa Henri de Navarre en 1570. 

Page 39, ligne 16. — L'abbé Lebœuf (IX, 222) indique 
un Charles de Fite, baron de Soucy ; mais il ne dit pas 
s'il était trésorier de l'épargne. Il était mort avant i6jç. 

Page 40, tigoe 8. — Judith de Mesmes, fille de Henri 
de Mesmes. Passerai la vit naître en is^ç, pendant que 
son père était à la Rochelle, traitant de la paix avec les 
Huguenots. Elle semble avoir été l'enfant gâtée du poète. 

Page 46, ligne 9. — Marguerite de Valois. 

Page 47, ligne 23. — François duc de Montmorency, 
maréchal et grand maître de France, réconcilia le duc 
d^lençon avec Henri III, en 1576. Il était fils aîné 
d'Anne de Montmorency, connétable de France. 

Page 54, ligne 7. — Les de Mesmes étaient seigneurs 
de Rotssy et da domaine de Malassis, sor le territoire de 
Bagnolet. 

Page S4» li^Dc >2. — Le mot de ce qoatrain et dn 
SDtvant est Cocqu, qui signifiait alors : Coucou et Cocu» 

Page 55, livre 17. — Pour deviner l'énigme, il faut 
scinder le dernier mot, ainsi que pour le quatrain suivant. 

Page 56, ligne 2. — C'est une femme qui parle et 
May signifie moi. 

Page $(î, ligne 8. — Le duc d'Aknçon et Margaerite de 
Valois. 

P^gc S9y ^ff^ 4- — H. de Metincs était chancelier do 
royaume de Navarre. 

Page 59, ligne 17. — Cette àamoiwàie de Metmes 
était probablement une sœnr 00 mie nièce de Henri de 
Metmes. 

Page $9, ligne 27. — M*^ de Roissy, c'est M"* de 
Mesmes. Plnsteurs estrenues qoi suivent lui sont adressées. 



1^2 NOTES 

Page 6a, ligoe 8. — Voir la note sur la page $9 ci« 
dessus. 

Page 6j, ligne 39. — Dorât (Jean) s'appelait Dine- 
mandi. Il était du Dorât en Limousin. Il fut le professeur 
des poètes de la Pléiade. 

Page 64, ligne 5. — Niré est l'anagraninie de Henri IV. 
Le nom de Fleurie cache la belle Gabrielle d'Estrées, 
morte le 10 avril ispp. — Cette pièce et les trente-deux 
snivantes ont été composées au nom du roi ponr déplorer 
U perte de sa maîtresse, à laquelle il ne resta pas long- 
temps fidèle. 

Page 67, vtn i. — Ce vers ferait penser que Gabrielle 
était enceinte quand die mourut. Elle laissa trois enfants 
de Henri IV : César et Alexandre de Vendôme et 
Catherine-Henriette, qui épousa le duc d'Elbeuf. 

Page 91, vers 9. — Ce sonnet et les vingt autres qui 
suivent furent écrits ponr le roi Henri III, sous la date da 
dimanche 37 avril i $78. 

Page 9 j, vers aa. — Henri III portait le nom d'Alexandre 
avant d'être roi. 

Page 97, vers 15. — Les tombeaux scandaleusement 
élevés aux mignons dans l'église de Saint-Paul ne subsis- 
tèrent pas longtemps; ils furent détruits dans une sédition 
le a janvier 1589. 

Page 98, vers ai. — Le fils de Mars: Romulus. 

Page zoa, vers 1$. — Cette élégie contient les plaintes 
de Henri III (Cléophon) sur la mort de Quélus (Damis). 
Les vers incomplets qui suivent traitent du même sujet. 

Page 105, vers 15. — L'ordre du Saint-Esprit fut établi 
ou renouvelé par Henri III le jeudi i*' janvier 1^79. 

Page 106, vers a8. — François comte d'Enghien, né en 
1S19, tué en i$45 par la chute d'un coffre jeté en jouant 
par une fenêtre. Jean, né en isa8, tué en i$$7 à la 
bataille de Saint-Quentin. Antoine de Bourbon, roi de 
Navarre, né en i$i8, mort en z$6a au siège de Rouen. 
Louis de Bourbon, prince de Condé, né en isjo, tué en 
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15159 à la bataillé àe Janiac. Ilii éuient tous quatre fils de 
Charles de Bourbon, duc ût Vendôme, ainsi que Charles, 
cardinal archevêque de Rouen (i $23-1-1590}, à qui la pièce 
est adressée. 

Page Z07, vers 27. ^Tunièbe< Adrien), savant professeur 
de grec et de ktin, né aux Aadelys^ près Rouea, nort 4 
Paria oa is6^, GomoM professeur royal il était collëgiis 
de PaaaeFat, qui «dressa une élégie tatlac «ur «a mort 
à Deais Lambin. 

Page iod,Tei% 3. — Le tette origfnal offre deux ibfs le 
mot armes à là rime, faute évidente que nous avons dû 
corriger. 

Pa^e III, veins 9. -^ Henri de Mesmes avait deux 
toein%: l'une, Antoinette, épousa François d'Eibene, 
seigneur 4t l'Épme; Tautre était Adrioiiie 4e Mosmes, 
dame d'Ony. 

Page ii3,Ters 17. — Magdelaine Kervert, épouse de 
Tbomas de Brogeloigue, lieutenant criminel «a Châtelet 
de Pluie. 41 noarut ea 1570. 

Page 114, vers i. -^ Sil lac < Jacques de), surnommé de 
La Chastre, féête français. Des vers 4e lui se trouvent 
dans les recueils de sonnets et poésies mis «n musique par 
N. de la Grotte, R. de Lattre, etc.; il mourut vers i^Cç. 

Page 1 17, vers 11 .*— Brissac ^Timoléon de Cossé, comte 

de), colonel tie ^infanterie et grand fauconnier de 
France, tué à vingt^six ans, en 1569 aii siège deMussidan. Il 
était fils de Timoléon de Cossé-Brissac, maréchal de 
France, et de Charlotte d'Esquetot. 

Pa^ laa, vers 23. -^ Charles de Bourbon mourut le 
6 octobre 1569. Il avait épousé Philippe de Montcspedou, 
▼euve de René de Montéjaa, maréchal de France. 

Page lai, vers 1». — La veuve de Cb. de Bourbon, 
morte le |i octobre 1577. 

Page 122, vers 5. — Henri de Bourbon mourut d'une 
chute de cheval dans un tournois à Orléans en décembre 
1560. 

II. o 
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Page 122, Tcrt i). — François d'Esoonbleatt, époax 
d'Iiabelle Babou, dame d'Alluye. 

Page lajy vers 7. — Cette Catherine Del est celle pour 
qai Passerat a composé ses poésies amoureuses. — Voyez 
une note sur la vie de Passerat (t. I, p. vi) on j'établis 
que ce serait Catherine Del Bene. Une circonstance que 
fai remarquée depuis donne une presque certitude à ma 
conjecture: Passerat dit (t. II, p. })) qu'il aime à la fois 
Catin et Margot, sa sœur. Or Catherine s'étant mariée 
à un Del Bene, son cousin, avait une cousine et 
belle-sœur du nom de Marguerite, qui épousa David de 
Miremont, seigneur de Brieuz. 

Page 12 j, vers 15. — Joyeuse (Anne de), duc et pair et 
amiral de France, fils de Guillaume II vicomte de Joyeuse 
et d'Anne de Bastamay, tué à Contras le 20 octobre i$87. 
Né en i%6i. 

Page i26y vers i. — M**** de Villeroy était Magdelaine 
de l'Anbespine. Les poètes du temps, qu'elle protégeait, 
firent de nombreux vers sur la mort de son petit chien. 

Page 127, vers 28. — Baterel (Geneviève de), épouse de 
Charles de Bloquet, morte à trente-six ans et demi, ne 
paraît pas avoir laissé d'autre souvenir que son épitapbe. 

Page i2p, vers 1$. — 153. M. d'Auteuil, fils de M. de 
Grosbois. Voir note sur la page 28 ci-dessus. 

Page 131, vers 6. — Le ciel du lit. 

Page 1)2, vers i. — Soucy.... Voir note sur la page 59. 

Page ij2, vers 14. — Flaminio ds Birague était fils de 
Charles de Birague, conseiller d'État et neveu du chance- 
lier cardinal de Birague. Ses premières œuvres poétiques 
furent imprimées à Paris, en i$8$, in-12. 

Page 13), vers i. — La seigneurie de Villeroy était 
située à deux lieues an delà de Corbcil. Elle appartenait 

aux Neufville. 

Page IJ3, vers p. — > Bellassise ... Voir note sur la 
page 61, t. !•'. 
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* 
Page 136, Yen 9. — Il existait aa zvi* siècle une 
fiunille de peintres qni t'appelaient Clooet ou Cloët, origi- 
naires de Flandre, et dont le plus célèbre fut François 
Clouet, né vers i$io, mort vers is8o. Il fut loué par tous 
les poètes de la Pléiade. 

Page 139, vers i. — Cette pièce, composée pour 
Henri IV, est de i$94* 

Page 140, vers i. — De Fresne (Pierre Forget, sei- 
gneur de), voir note sur la page 49, t. I*'. 

Page 141^ vers 9. — Sully ne portait encore que le nom 
de Rosny. 

Page 14V, vers z$. — Henri IV. 

Page 143, vers 1$. — La porte neuve était située près 
do quai entre les Tuileries, alors hors de Paris, et le 
Louvre. C'est par cette porte que Henri III s'était sauvé de 
Paris le 13 mai i$88,à la suite de la journée des barricades. 

Page 142, vers 19. — Ris (Claude Faucon, seigneur de), 
qui devint président du parlement de Bretagne. 

Page 14$, vers 3. — Rozièrea (François de), archi- 
diacre de Toul, fabriqua une généalogie qui faisait des- 
cendre les Guises de Cbarlemagne. 

Page 14$, vers 7. — Voyez note sur la page (Si, t. I*'. 

Page 147, vers $. — Hoteman (François), trésorier de 
l'épargnf sous Henri III, puis ambassadeur de Henri IV 
en Suisse, où il mourut. La Suisse lui éleva un mausolée à 
Soleure. 

Page ISO, vers 3.— Voir note sur la page 39, ligne 16. 

Page 150, vers 1$. — De Bourlon, commis au sel. 

Page i$i, vers 7. — M*"* de Mesmes, duchesse de 
Roissy. 

Page is'i, vers 14. — Isaye, peintre portraitiste. 

Page I $3, vers 3. — Jean-Jacques de Mesmes, fils de 
Henri de Mesmes, conseiller au Parlement en XS83, maître 
des requêtes en 1594» conseiller d'Etat en 1600, etc. 
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Page 153, vers ^. -^ Judith de Mesmes, ftoeur de J.-J. 
dt MetmeB. 

Page 1$), vert 11. — Barguin (Marguerite), coasine de 
Patserat. 

Page I SI, vers 1$. — Petot, Bourguignon, poète latin 
et français. 

Page 154, vers 13. — lyElbène (Angélique), fille de 
François d'Elbène, conseiller du roi, maître des comptes, 
et d'Antoinette de Mesmes, sa femme. Bapti&ée à Paris, 
paroisse Saint-Sulpîce-, le 19 octobre i$tf5. 

Page i$4, vers ai. — M"« de Roissy, Jeanne Henne- 
quin, femme de Henri de Mesmes. 

Page 156, vers }. — Guibcrt, comdris de M, de Bellas- 
sise, trésorier de Tépargne. 

Page 169, Kgne 19. — Chaîne pour réunir les clefs, qui 
s'attachait à la ceinture par une agrafe. 

Page 177. — Ce chant d'allégresse (Paris, G. Buon, 
1564; in-4° de 8 feuilles) n'a point été imprimé dans Tédî- 
tion de 1606. 

— L'entrée de CbarTes IX à Troyes eut lieu le 3 mars 
1564 avant Pâques. Le souvenir de cet événement a été 
conservé par les Triomphes, Crans brauelez et magni- 
ficences faites pour l'entrée de ... Charles IX.... Troyes, 
F. Trumeau, is64,in-8ogoth., et Lyon, P. Merant, 1564; 
in-8° de 16 feuilles. 

Page 183, ligne 1. — extrait des Funèbres Regrets sur 
la mort de Pierre de Ronsard, gentilhomme vandômois, 
par plusieurs autheurs. Paris, G. Linocier, is8<5, iti-16. 

Page 183, ligne tf. — Ces vers et les suivant» sont 
tirés de la Collection Fontette, Portefeuille LXII, aliàs : 
Moreau 850, aux Mss. de la Bibliothèque nationale. — 
Le manuscrit atteste qu'une partie des pièces, recueillies 
est de la main de Passent. 

Page 183, ligne ao. ~ Régnant de Beanne, archcvesque 
et patriarche de B6urge%, Grand Auttiosnitr de France. 
(Noté du Ms.) 
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Page 183, ligne 9$. — Lipsias^ que M. le prétident de 
Thoa persuadoit an roi de faire venir à Paris. MDXCV. 
(Note du Ms.) 

Page 185, ligne 16. — A la suite de la suscription de 
PÉpitaphe, on lit : D'aulcani ont voulu dire qu'il voyoit 
de près M*"* d'Humières et que son mari fut auteur du 
£iict. 

Page 1Q6, ligne 4. — Charles IX. 

Page 187, ligne is. — Les anciens sages de France 
tenoyent pour vraie et certaine marque de religion le 
Guy qui naissoit en une espèce de chesne appelée par 
les latins Robur. Lequel mot est à deux ententes ; car il 
signifie Tarbre dont nous avons parlé et signifie aussi la 
force. Prenant donc le guy pour marque de la religion 
ancienne et le chesne pour la force, selon Tamblgulté du 
mot robur, joinct autpy qu'il est entre les deux colomnct 
pour le fortifier davantage, de là on connoist aisément ce 
qui est porté par la devise, à sçauoir que la religion an- 
denne des François demeure toujours en sa force et auto- 
rité et qu'elle y est maintenue par le roy. (Note de 
Passerai.) 

Ces devises sont tontes traduites du latin. 

Le Ms. constate que les huit devises qui précèdent ont 
été d'abord écrites en latin par Paaserat et traduites en 
français par lui-même. 

Dans une brochure in-8* de sj pages (Paris, Aubry, 
i8s6), intitulée : Jean Passerat. Chapitres inédits d'on de 
ses ouvrages. M. Loois Laconr signale encore des vers 
inédits de Passerat, qui se trouveraient dans le Ms. Dnpny, 
843, à la Bibliothèque nationale. Nos recherches à ce so|et 
sont demeurées sans résultat. 
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